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E vous ai promis * mon cher 
Comte , de nouvelles obfervations 
fur l'Origine de la Noble (fie 
Françoife , & fur la maniéré dont 
elle sefi maintenue & perpétuée 
jufqu'a nos jours. Uheureux 
loifir dont je commence cl jouir , 
ma mis en état de remplir mes 
engagements , & l'amitié dont 
vous m'honore £ depuis fi long- 
temps , m impofe des loix aux- 
quelles 'mon goût $ ma jufie 
reconnoijfance ne fauroient trop 
fie hâter d'obéir : mais loin de 
détacher ce nouveau travail des 
anciennes réflexions que j'ai 
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l’honneur de vous adrejfer a ce 
fui et, j’ai jugé à propos de fon- 
dre le tout dans un Ouvrage en 
forme de Lettres , & de montrer 
la chaîne qui lie l’état actuel de 
la Noblejfe Françoife aux cou- 
tumes <§* ufages anciens qui lui 
ont donné naijfance , maigre les 
changements divers que ce pre- 
mier corps du Royaume a éprou- 
vés par une fuite necejfatre des 
révolutions arrivées dans le Gou- 
vernement François . • 

Je fuis , mon cher Comte y & c. 
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PRÉFACE. 

Je ne penfois pas à mettre une 
Préface à la 'tête des Lettres que 
je donne ici au public; la forme 
de l’Ouvrage fembloit m’en dif- 
penfer , d’autant mieux que dans 
na cinquième Lettre je rends un 
rompte fommaire de la maniéré 
lont s’eft formée cette Diiïerration 
•piftolaire : mais on m’a fait ob- 
erver qu’un Leéleurcurieux defire 
ouvent des écIaircifTements plus 
tendus. On interroge volontiers 
’ Auteur d’un Ouvrage critique, 
iir les motifs <Sc les occafions qui 
nt déterminé fes recherches, fur- 
3Ut lorfqu’il s agit d’une matière 
e Droit public, qui ne paroît pas 
voir été difcutée, &c qui intérefTe 
ne portion confidérable des cito- 
sns dans une des parties les plus 

a nj 
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fenfibles à la vanité 5 je veux dire 
la prérogative de la naiflance. Je 
vais 4onc rendre compte au public 
du motif & des commencements 
de mes recherches fur l’Origine 
de la NoblefleFrançoife, des pro- 
grès de mes connoiffances, & de 
la forme que j’ai donnée à cet 
Ouvrage, 

' Les Écrits du Comte de Bou- 
lainvilliers parurent en 1720. Les 
jugements oppofés que l’on porta 
fur fon fy {terne au fujet de l’Ori- 
gine de la Noblefle FranÇoife , 
m’engagerent à lire avec réflexion 
*nos premiers Annal iftes. D’un côté 
je voyois des perfonnes entêtées 
jufqu’à l’enthoufiafme des confé- 
quences bizarres qui nailTent de 
l’opinion de ce célébré Écrivain ; 
d’une autre part des gens fenfés Sc 
éclairés en étoient frappés & fcan- 
dalifés 5 un préjugé répandu dans 
la nation favorifoit & flattoit les 
uns j tandis qu’il embarrafloit ôc 
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mortifioit les autres : il a donc 
fallu dans cette contrariété de fen- 
timents remonter à la fource du 
. préjugé 3 or je l’ai trouvée dans 
l’opinion de nos anciens Jurif- 
confultes , qui ont décidé fans 
l’approfondir , que le droit de 
conquête avoit donné nailïance à 
un corps de Noblefle diltingué 6c 
fcparé du relie des citoyens par 
des privilèges inhérents au fang 
& à la nailTance. Il ne fut pas diffi- 
cile de découvrir le fondement de 
ce fyllême 3 ces Savants ne citent 
pour l’appuyer, ni les premiers 
monuments de notre Hilloire, ni 
les fources de notre Droit public 3 
ils ne partent que des ufages du 
XI llecle, 6c d’une vue générale 
fur r état de la France , qui ne leur 
offroit prefque dans ce llecle que 
des Seigneurs 6c une multitude 
innombrable de ferfs de toutes les 
efpeces qui peuploient les villes 
6c les campagnes : or ces Savants 
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ne purent trouver le dénouement 
de cette énorme différence de con- 
ditions , que dans la fuppofition 
d’une fervitude générale, impofée 
par les vainqueurs fur les vaincus. 
Voilà le droit des conquêtes. Mais 
ce préjugé en enfanta bientôt d’au- 
tres , quoiqu’ils ne fuffent pas des 
conféquences néceflaires du pre- 
mier. La vanité qui fe nourrit d’ap- 
parences &c de chimères , leur 
donna du crédit. On convient que 
Philippe le Bel accorda le premier 
dés Lettres d’ennobliffement aux 
familles roturières 5 de ce fait hif- 
torique combiné avec l’opinion 
des Jurifconfultes on a conclu 
que les familles nobles qui éta- 
bliffent leur exiftence avant l’épo- 
que du régné de ce Monarque, 
font la vraie poftérité des conqué- 
rants, foit Francs, Bourguignons, 
foit Normands, Gafcons & autres 
qui ont formé , les armes à la main , 
des établiffements dans les Gaules, 
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Delà ces traditions , ces fables 
de familles anciennes , qui pour la 
plupart rougiroient de ne pas re- 
monter au delà de Philippe le Bel ÿ 
delà ces Recueils de Généalogies 
compofées par des Auteurs mer- 
cenaires &c étayées des plus légères 
conjectures accumulées. A quelle 
autre caufe peut-on attribuer ces 
étiquettes récentes &: injurieufes 
à une portion précieufe de citoyens 
dont la naiflance n’égale pas le mé- 
rite? Cefyftême qui indépendam- 
ment des talents &c du favoir , ré- 
ferve les honneurs &c les dignités à 
une petite portion de la nation, ce 
mépris affeCté des rangs inférieurs , 
qui caraétérife quelquefois les 
Grands , Sc fouvent dans les pro- 
vinces, des perfonnages juftement 
foupçonnés de n’avoir d’autre mé- 
rite que celui de leurs ancêtres. 

Ce font donc ces préjugés ten- 
dants uniquement à détruire l’har- 
monie qui doit régner entre les 
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citoyens d’une même Monarchie, 
que le Comte de Boulainvilliers 
a adoptés, 6c dont a conclu que 
l’ancienne Nobleflfe, l’unique pos- 
térité des conquérants, doit jouir 
d’une Supériorité marquée fur le 
relie des citoyens, qui efh la pos- 
térité des vaincus , affranchie uni- 
quement par la faveur de Ses maî- 
tres ; en conféquence il Semble 
eontefler à nos Rois un des attri- 
buts les plus eflentiels de la Sou- 
veraineté , 6c il cenSure l’uSage 
qu’ils en ont fait. Mais ce génie 
mâle, nerveux ôc hardi ne montre 
pas une leélure réfléchie des pre- 
mières Annales de la Monarchie 
6c des Sources de notre Droit pu- 
blic ancien; c’eft ce que lui repro- 
che le profond Auteur de l’Efprit 
des Loix, qui ccyivient au milieu 
des éloges qu’il lui donne , qu’il 
avoit plus d’efprit que de lumières 
6c d’érudition. Je Suivis donc 
dans mes premières recherches une 
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route contraire , & je ne tardai pas 
dan$ une étude plus réfléchie qu’é- 
tendue des monuments des pre- 
miers flecles de la Monarchie , 
de trouver des armes vietorieufes 
pour fapper par le fondement l’édi- 
fice du Comte de Boulainvilliets, 
je veux dire la fuppofltion hazardée 
d’une fervitude générale, impofée 
par les F rancs , Bourguignons , &:c. 
aux Gaulois ou Romains. 

Or ces premières découvertes 
formèrent une courte diflertation, 
qui parut folide à une Société de 
gens de Lettres, à laquelle j’étois 
agrégé. Des occupations plus ana- 
logues à • mon goût mirent cet 
ouvrage à l’écart jufqu’au moment 
que parut l’Hiftoire critique de 
l’Établiflement de la Monarchie 
Françoife, donnée au public par 
l’Abbé Dubos , déjà connu par 
d’excellents ouvrages de Littéra- 
ture. La lecture de cette Hiftoire, 
relative à l’objet de ma diflertation , 
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la tira de l’oubli, réveilla mon 
émulation , & me fit reprendre 
mes premières recherches. L’Abbé 
Dubos détruit l’ancien préjugé 
d’une conquête générale des Gau- 
les faite par Clovis. Jufqu’à ce 
moment nos Hiftoriens avoient 
envifagé ce Prince comme un con- 
quérant rapide, qui avec une petite 
armée, compofée uniquement de 
la tribu qu’il commandoit , fub- 
jugua toute la partie feptentrionale 
des Gaules qui n’étoit point tom- 
bée fous la puifïance des Bour- 
guignons & des Vifigoths , qui 
occupoient la partie méridionale. 
Or l’Ouvrage de l’Abbé Dubos 
tend à prouver que les Francs s’em- 
parèrent, les armes à la main , d’une 
partie de ces provinces , Sc que 
les autres, depuis que cette nation 
eût embraflfé la Religion Catho- 
lique, après lui avoir réfiflé long- 
temps, capitulèrent avec elle & s’y 
réunirent librement. Voilà donc 
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le fait d’une conquête univerfelle 
des Gaules abfolument démenti; 
c’eft-à-dire le pivot du fyftême de 
Boulainvilliers renverfé. 

On préfume que l’Abbé Dubos 
me fournit des matériaux, & rti’in- 
diqua des fources où je recueillis 
des obfervations relatives à mes 
premières recherches ; ce fut alors 
que je démêlai la vraie origine de 
la Noblefle Françoife : mais je n’o- 
fois pas encore me fier à des con- 
jeéhires qui méritoient d’être plus 
approfondies. J’eus occafion de 
communiquer le 'tout à un ami 
aufli diftingué par fon efprit, fa 
probité & la modeftie , que par 
fa naifiance ; il m’encouragea à 
fondre mes nouvelles obfervations 
dans ma Diflertation; je cédai, & 
ce nouveau travail fut renfermé 
dans trois lettres que je lui adreflai. 

Peu de temps après parut le 
Livre immortel de l’Efprit des 
Loix. L’Auteur , dans fes der- 
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niers Livres , confacrés à déve- 
lopper le régime des premiers fie- 
cles de la Monarchie , fe déclaré 
contre les fyftêmes oppofés du 
Comte de Boulainvilliers &c de 
l’ABbé Dubos. Ses armes font vic- 
torieufes contre ce premier, c’eft- 
à-dire, contre la prétendue fervi- 
tude des Gaulois ou Romains vain- 
cus ÿ mais il s’en, faut bien que le 
fuccès foit aulTi heureux contre 
la partie de l’opinion de l’Abbé 
Dubos, qui a rétabli les commen- 
cements de nos Annâles. Ce cé- 
lébré Préfident met à l’écart le 
fameux paffage de Procope, qui 
met dans le plus grand jour la 
maniéré dont les Francs onr fondé 
le grand édifice de leur puifiance. 

Je trouvai encore ce profond 
Écrivain contraire au fyftême de 
l’Origine de la NoblelTe Françoife* 
que je n’avois apperçu jufques-là 
que dans l’obfcurité & dans l’éloi- 
gnement. Il remonte c ette origine 
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jufqu’au temps que la nation ha- 
bitoit encore les Forêts de Ger- 
manie. On s’apperçoit que fa com- 
plaifance pour certain entêtement 
d’ancienneté qu’il a vu répandu 
dans la ville & dans les provinces, 
lui a fait imaginer un fyflême qui 
pût le fatisfaire : aulïi les recher- 
ches m’ont fourni contre lui-même 
des armes viéfcorieufes 5 on doit 
même convenir qu’elles lui ont 
fait toucher de la main la vérité ; 
il a découvert la fource Sc la forme 
du gouvernement féodal, qui ne 
fe fixa que fous la fécondé Race 
de nos Rois ; un pas de plus lui 
auroit montré dans cet établifle- 
ment même l’origine d’un corps 
de Noblefte. 

Alors arriva le moment ou je 
pus difpofer de mon temps; mes 
premières vues fe portèrent fur 
un ouvrage trop avancé pour être 
abandonné. Mais à peine cette pre- * 
njiere revifion étoit achevée , que 
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je m’apperçus que l’ouvrage feroic 
imparfait, fi après avoir remonté 
à l’origine du corps féodal de la 
NoblefTe, je ne le fuivois pas juf- 
qu’à nos jours, au milieu des révo- 
lutions différentes qu’il a éprou- 
vées depuis l’époque de fon éta- 
blifTement : nouveau travail pour 
lequel je n’avois prefque aucun 
guide, mais que j’entrepris d’au- 
tant plus volontiers, que je m’ap- 
perçus que les ufages anciens qui 
avoient formé un corps de No- 
blette , étoient comme le germe 
des coutumes qui l’ont maintenu 
jufqu’à nos jours. Mais pour abré- 
ger mon travail , je lui laittai la 
forme que je lui avois donnée dans 
mon fécond eflai, & je le divifai 
en fix Lettres. Cette forme fem- 
bloit me difpenfer d’une ditterta- 
tion préliminaire fur les différents 
ufages des peuples policés qui ont 
reconnu différents» ordres de ci- 
toyens ; d’ailleurs ces recherches 

n’étoient 
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n’étoient pas néceflfaires pour l’in- 
telligence du fujet que je traitois. 
La Noblefle Françoife doit fon 
établifTement à un événement fin- 
gulier qui n’a aucun exemple dans 
l’Hiftoire , ni aucune relation avec 
les événements qui parmi les au- 
tres nations policées ont donne 
naiflance à plufieurs ordres de 
citoyens. 

Je n’avois jamais deftiné cec 
ouvrage au public ; le titre d’Au-* 
teur , fans exciter mon émulation , 
effrayoit mon amour propre; mon 
peu d’expérience dans l’art d’é- 
crire, une connoifïance imparfaite 
delà Langue, une étude peut-être 
moins profonde que ne l’exigeoit 
l’importance du fujet que je trai- 
tois , ne me laifloient appercevoir 
qu’un fuccès très-médiocre & une 
critique févere dans un point qui 
peut intéreffer la vanité ; je réfiftois 
donc aux follicitations d’amis éclai- 
rés à qui j’avois communiqué mon 
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ouvrage, lorfqu’une réflexion de 
citoyen vainquit ma répugnance. 
Tout citoyen fe doit à fa patrie 5 
il doit facrifier Ton intérêt propre 
à l’intérêt public ; malgré la mé- 
diocrité de Tes talents il peut ouvrir 
une carrière à de meilleures plu- 
mes ; la critique qu’il redoute , 
portera de nouvelles lumières dans 
le fujet qu’il a entamé; l’émula- 
tion gagne , & les recherches , 
les vues &c le favoir de plufieurs 
Écrivains achèvent de mettre dans 
le plus grand jour le fait hiflo- 
rique dont il s’agit. J’ai donc cédé 
à ces réflexions ; j’affronte la cri- 
tique fans la redouter, parce que 
je n’ai d’autre objet que d’exciter 
l’émulation de talents. fupérieurs, 
afin qu’ils fe confacrent à fixer ce 
point de notre Droit public; il en 
peut réfulrer de grands avantages 
pour la fociété : c’eft fous ce point 
de vue que ces fix Lettres font for* 
ties de mes mains. 
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Dans la première, je difcute le 
fait hiftorique &c critique de la 
maniéré dont Clovis fonda fa puif- 
fance dans les Gaules : Eft-ce par 
la voie de conquête, ou en partie 
par la force des armes , & en 
partie par la foumiffion volon- 
taire d’un peuple puiflant , Gau- 
lois ou Romain , à la domination 
de ce Monarque? Le Préfident de 
Montefquieu a défendu la pre- 
mière opinion ou l’ancien préjugé 
contre l’Abbé Dubos , qui s’ell 
déclaré pour l’autre fentiment 5 
j’ofe décider en faveur du dernier 
Écrivain, fur l’autorité d’un paf- 
fage de Procope dont je dpnne 
l’analyfe. 

Dans la fécondé Lettre, le fait 
hiftorique établi dans la première, 
ouvre un vafle champ pour acca- 
bler le fyftême du Comte de Bou- 
lainvilliers fur la prétendue fervi- 
tude des Gaulois ou Romains fous 
la domination Françoife 5 on voit 

h • • 
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qu’ils ont joui des mêmes préro- 
gatives & des mêmes honneurs que 
les Francs, auxquels ils ont été in- 
corporés. On releve en paflant, 
quelques écarts de l’Abbé Dubos 5 
on difcute enfuite les faits hifto- 
riques oppofés par le comte de 
Boulainvilliers , & même par l’Au- 
teur de l’Efprit des Loix , lequel 
après avoir combattu l’opinion fin- 
guliere de la fervitude des Ro- 
mains fous l’Empire François , 
fuppofe au moins pendant quelque 
temps une fupériorité 'confervée 
par les vainqueurs fur les vaincus. 

La troifieme établit contre l’Abbé 
Dubos , que les honneurs & les 
diftinélions attachés aux familles 
fénatoriales des Gaules , qui for- 
moient fous l’Empire Romain une 
efpece de corps de Nobleffe , fe 
perdirent dans l’incorporation des 
deux nations. Elle défend enfuite 
contre l’Auteur de l’Efprit des 
Loix, l’opinion des Savants qui 
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ont le plus approfondi les com- 
mencements de nos Annales. Ils 
penfent qu’il n’y avoit parmi les 
Francs qu’un feul ordre de cito- 
yens } que toutes les diflinélions 
étoientperfonnelles & dépendantes 
des fiefs Sc offices accordés par le 
Prince , &c qu’elles ne pafioient 
aux enfants que dans des cas par- 
ticuliers qui ne faifoient ni Loi ni 
Coutume. 

La quatrième Lettre difcute les 
faits &c les raifonnements oppofés 
par notre illuftre adverfaire , 
pour appuyer fon fyftême. Enfuite 
comme les dignités de la nation , 
les Duchés, Comtés & Bénéfices 
jouifioient des plus hautes préro- 
gatives, & d’une efpece de Vice- 
Royauté dans les territoires fournis 
à leur autorité , je donne un détail 
des degrés de puiflance qui y étoient 
attachés; ce font ces auguftes pri- 
vilèges que je ne crains point d’ap- 

peller une NoblefTe perfonnelle 

• * • 
enj 
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qui ne fe perpétuoit point avec le 
fan g. 

Dans la cinquième Lettre , je 
fuis les variations arrivées dans les 
régimes des fiefs , depuis le der- 
nier fiecle de la première Race , jufi 
qu’au régné de Charles le Chauve* 
J’obferve que par la faveur 6c la 
conceffion de nos Rois , plufieurs 
fiefs étoient devenus héréditaires, 
mais que les Offices , Duchés 6c 
Comtés étoient reliés dans leur 
premier état, à la difpofition du 
Monarque , après la mort du titu- 
laire ; mais qu’enfin un Décret de 
Charles le Chauve les aliéna pour 
toujours , 6c les rendit , ainfi que 
tous les fiefs , héréditaires dans les 
familles ; c’eft ainfi que fe perpétua 
la Noblelïe que nous avons ap- 
pellée perfonnelle. Je palfe delà 
aux pertes que ce corps de familles 
nobles éprouva durant les voyages 
d’outre-mer; ils en anéantirent ou 
tranfporterent une partie confidé- 

# 
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rable. Comment ce vuide fut - il 
rempli ? je montre que c’efl par 
deux voies dont l’une eft une con- 
féquence de l’autre. Les fiefs ven- 
dus par ces nobles Pèlerins &: pieux 
guerriers, pour fubvenir à ces vo- 
yages, furent acquis par les cito- 
yens des villes enrichis par* le né- 
goce ou par la culture des arts ; par 
des villageois riches (a) , meme 
attachés aux domaines ruraux (£). 
Les fiefs portèrent à la poftérité des 
acquéreurs, leurs franchifes, pri- 
vilèges, en un mot leur Noblefle. 
Or comme un des devoirs du fief 
obligeoit le pofTefTeur à fuivre à 
la guerre le Seigneur dont le fief 
relevoit, je montre que la réception 
dans la Chevalerie agrégeoit aufTi 
tacitement au corps de la Noblefle 
le roturier qui s’adonnoit unique- 

(«) Eli vieux François , Vilains. 

(b) Glebce addicli , en vieux François, 
hommes de poote . .. . j 

ë iv 
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ment à la profelïion des armes, & 
qui s’y diflinguoit. 

La fixieme Lettre enfin parcourt 
les différentes & nouvelles routes 
prifes par nos Rois pour mainte- 
nir un ordre de la Nobleffe. D’a- 
bord les ennobliffements, en vertu 
de Lettres - Patentes, moyennant 
line finance \ ufage qui paroît avoir 
été introduit par Philippe le Bel : 
enfuite ce même privilège accordé 
par nos Rois à la pofieffion des 
Offices de Finance , de ceux de 
Magiftrature municipale & fouve- 
raine dans les Cours de Parlement, 

&:c. Ces coutumes ont été l’objet 
de la éenfure téméraire , pour ne 
rien dire de plus, d’un Auteur mo- 
derne qui femble difputer au Mo- 
narque François le droit de com- 
muniquer la Nobleffe aux fujets de 
l’État. J’ai laiffé aux Jurifconfultes 
le foin de défendre par les princi- 
pes de Droit , cet attribut attaché 
a la Souveraineté dans une Mo- 

i I 
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narchie 3 mais j’ai cru devoir en 
Hiftorien confondre la critique 
hazardée d’un Auteur peu verfé 
dans la connoifiance de nos Anna- 
les; j’ai démontré que nos Rois, 
en agrégeant les roturiers au corps 
de la Noblefle, n’ont ufé que du 
pouvoir dont avoient joui leurs 
prédécelTeurs depuis le commen- 
cement de la Monarchie , foit par 
la conceffion des fiefs, foit en en 
créant de nouveaux, foit enfin en 
leur attribuant l’hérédité : de plus 
j’ai établi que les Ducs &c Comtes 
par les pouvoirs attachés à leurs 
Offices, préfidoient dans les Tri- 
bunaux de Juftice de leur diftriéf, 
& adminiftroient le fifc 3 ainfi l’au- 
torité royale n’a rien innové dans 
l’État , lorfqu’elle a attribué le 
privilège d’ennoblifïement tacite 
à ceux à qui elle a confié cette 
portion de î’adminiflration publi- 
que dont jouifioient ces Officiers 
de la Couronne, &c qui fut rendue 
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héréditaire par la même autorité# 
Mais j’ai obfervé que cette mul- 
titude de privilèges avoit tiré du 
Tiers -État une multitude de fa- 
milles , ce qui fembloit avilir le 
premier ordre , fource de fes plain- 
tes 6c même de la critique des deux 
autres ordres. J’ai donc tâché de 
juftifier le Gouvernement par les 
reftricUons que les ufages de la 
nation autorifés par nos Rois ont 
mifes aux privilèges des familles 
nouvellement ennoblies: or parle 
détail que j’ai fait de ces ufages, 
j’ai montré qu’ils concourent uni- 
formément à ne faire envifager ces 
familles que dans un état mitoyen 
entre celui qu’elles ont quitte &c 
celui auquel elles afpirent, 6c oit 
elles ne peuvent parvenir que par 
leur ancienneté 6c leur maturité $ 
j’ai propofé quelques vues pour 
fixer cet âge néceflfaire , en m’é- 
tayant toujours des ufages 6c des 
coutumes de la nation. 
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J’ai dit ci-deffus que les préjugés 
formés en conféquence de l’opi- 
nion des anciens Jurifcon fuites , & c 
adoptés par le Comte de Boulain- 
villiers , avoient enfanté des tra- 
ditions &c des recueils de généa- 
logies; & comme l’époque du ré- 
gné de Philippe le Bel ctoit celle 
des premières Lettres d’ennoblif- 
/ement accordées aux roturiers , j’ai 
ajouté que chaque famille a été 
jaloufe d’établir fon exiftence avant 
cette époque. Or l’intérêt des Au- 
teurs des Généalogies s’accordoit 
avec l’ambition des familles ; ils 
n’ont cherché qu’à entaffer con- 
jectures fur conjectures pour latis- 
faire ceux qui les employoient ; 
fouvent toutes les recherches de 
ces Écrivains ont abouti à copier 
des mémoires & à leur donner une 
forme. Je n’ai garde de critiquer 
aucune de ces Généalogies; il me 
fuffit de mettre le lecteur à portée 
de faire lui-même cette cenfure, 
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en lui mettant fous les yeux les 
vrais principes du Droit public fur 
le fait de la Noblefle, fur les enno- 
bliffements tacites qui ont précédé 
le régné de Philippe le Bel^c’eft 
fur quoi roule cet Ouvrage, Trois 
faits principaux fufïifent à ce 
deflein. 

i °. J’ai établi folidement qu’a- 
vant le régné de Philippe le Bel 
la poffelfion des fiefs ennoblifloit 
tacitement la poftérité des rotu- 
riers qui les avoient acquis & qui 
les lui avoient tranfmis , & que la 
réception dans l’Ordre de Cheva- 
lerie jouifloit du même privilège; 
c’eft un fait également confiant, 
que durant les guerres faintes une 
multitude de fiefs fut aliénée &: 
vendue. 

2°. Avant le régné de Philippe 
le Bel, la plupart des Nobles ne 
portoient d’autre nom que celui des 
fiefs qu’ils poftedoient ou acqué- 
roient ; les puînés des Rois , des 
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poffe fleurs des grands fiefs, Ducs, 
Comtes & Barons , ceux même 
des fiefs qui relevoient d’eux , pre- 
noient le nom du fief que leur 
portoit en dot une riche héritière } 
l’Hiftoire ou les Titres authenti- 
ques des familles en fourniflent 
une foule d’exemples. 

3 Ç . Les noms des familles ne fe 
fixèrent donc irrévocablement que 
vers le régné de Philippe le Bel, 
ou fur la fin des tranfmigrations 
dans les pays étrangers. 

Suivant ces folides obfervations 
que conclure de l’identité des fiefs 
dans deux poflefleurs féparés l’un 
de l’autre par un fiecle ou par qua- 
rante ou cinquante ans , en un mot 
de plufieurs générations ? Cette 
idéntité établit-elle la defcendance 
de ces deux poflefleurs l’un de 
l’autre ? Or la plupart de ces Généa- 
logies fuppofent cette defcendance 
fans l’appuyer que par des conjec- 
tures ôc des traditions vagues. Tan- 
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tôt fldeles Copiftes des Mémoires 
qui leur ont été communiqués , ces 
Auteurs renvoient leurs leéleurs 
à des titres de famille qu’ils n’ont 
fouvent ni vus ni examinés 3 tantôt 
à des traditions anciennes qui fou- 
vent n’ont d’autre appui que la 
vanité qui les a enfantées &c qui 
les a tranfmifes à la poftcrité 3 fou- 
vent ces Écrivains recourent à de 
vieilles Chroniques, dont les Au- 
teurs fans nom, fans critique, fans 
difcernement,necitentaucun titre. 
J’avoue que l’objet de ces com- 

Î ïilations ne feroit pas rempli fl 
es Auteurs donnoient le temps Sc 
l’application néceffaires à leur fu- 
jet. Il faudroit pour démêler la 
vérité, difcuter par une fage <Se 
judicieufe critique les titres dome£ 
tiques que l’on communiqueroit; 
rechercher &c ralfembler des Char- 
tres & autres monuments contem- 
porains de ceux qui entrent dans 
ces Généalogies 3 lefquels peuvent 
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éclairer le Généalogifte , 6c jufti- 
fier Tes conjectures j enfin ne rien 
avancer qui ne fût fondé fur des 
titres inconteilables : il faudroit 
après ce travail , le foumettre à la 
critique du lecteur , en mettant 
fous les yeux les preuves juftifi- 
catives, 6c, pour ainfi dire, les 
pièces du procès. Il eft vrai que 
ces précautions 6c ce travail ré- 
duiroient ces recueils à de petits 
volumes , mais les Compilateurs 
regagneroient par la réputation 
d’Auteurs véridiques , exaéls 6c 
dignes de l’eftime publique , ce 
qu’ils perdroient du côté de l’in- 
térêt. 

J’ai obfervé que le flambeau 
de la critique doit être porté en 
cette matière fur les titres anciens, 
fur-tout des trois fiecles qui ont 
fuivi le régné de Hugues Capet. 
Saint Bernard 6c d’autres célébrés 
Auteurs de ces temps - là fe font 
plaints de ce que le menfonge 6c 



V 
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la fourberie avoient rempli les 
Archives , les Charniers les 
Cartulaires , de pièces fabriquées 
ou altérées , pour favorifer la vanité 
& la cupidité ; l’expérience des der- 
niers fiecles a jufîifié les plaintes 
de ces grands hommes. Que de 
titres anciens n’ont pu fupporter 
les lumières de ces derniers fiecles ! 
On en pourroit citer une foule 
d’exemples fans fortir du fujet que 
je traite. Combien de Généalogies 
de Maifons fouveraines &c d’autres 
données au public par des Écri- 
vains aufïi médiocres & ignorants 
que courtifans mal adroits &c inté- 
reffés ! Le menfonge ne produit 
qu’une faulïe gloire , & la vérité 
peut feule flatter la véritable gran- 
deur 5 aufïi les ouvrages de ces 
Auteurs font-ils tombés dans l’ou- 
bli & le mépris. 

Sur ces principes je n’ai point 
craint avec les Auteurs les plus 
fages &c les plus éclairés , d’ignorer 

l’origine 
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l’origine de Robert le Fort, tige 
de la Maifon régnante 5 il n’étoit 
pas à préfumer qu’un Comte d’An- 
jou , Marquis de France , fortît 
d’une race obfcure, quoique l’Hif- 
toire gardâr le liience à fon fujet. 
Enfin un étranger , aulfi digne de 
l’efiime des Curieux &c des Savants 
par la multitude de fes talents Sc 
de fes connoiflances , que de celle 
des honnêtes gens par fa modeftie 
& fon attachement à la Religion, 
a découvert l’origine de ce Héros, 
le fléau des Normands : il a raf- 
femblé dans les Archives des Ab- 
bayes &desÉglifes d’Allemagne, 
les pièces juftificatives d’une Dif* 
fertation compofée à # ce fujet. La 
nation fi juftement attachée à une 
Maifon qui la gouverne auflfi fage- 
ment depuis près dehuit fiecles , me 
faura gré de lui annoncer un Ou- 
vrage auffi curieux qu’intéreflant. 

J’inférerai donc ici ce que j’ai 
pu recueillir d’une converfation 

1 
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avec l’Auteur , & de fa réponfe 
à une lettre où je lui demandois 
la permiflion de rendre public ce 
qu’il avoit daigné me communi- 
quer ; je regarde donc Ton filence 
comme une approbation tacite de 
la note qui terminera cette Préface. 

Une Légende d’un Évêque d’ AL 
lemagne , mort en odeur de fain- 
teté , donne pour frere à ce Saint 
Prélat, Robert le Fort , Seigneur 
puiiïant à la Cour de Charles le 
Chauve \ elle ajoute que Robert 
avoit quitté fa patrie <S c fa famille 
pour venir recueillir en France 
une riche fucceffion ; que ces deux 
freres étoient fils d’Etbert , Duc 
de Saxe. Del^ notre judicieux Écri- 
vain remonte par des titres incon- 
teflables &c par une fuite d’aïeux 
Ducs de ces vaillants Saxons qui 
réfifterentfi long-temps aux forces 
de Charlemagne, le plus puiffant 
de nos Rois, il remonte, dis-je, 
d’Etbert jufqu’à Thédoric , aulîi 
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Duc de Saxe. Voila ce qu’une 
courte entrevue m’a découvert 
d’un Ouvrage où cette Généalogie 
eft développée par des titres au- 
thentiques qui font entre les mains 
de l’Auteur. 

Quand même Tes lumières Sc fa 
probité n’auroient pas établi ma 
confiance , une Chronique de 
l’Églife de Rheims, citée quelque 
part par le Comte de Boulainvil- 
liers , fufïiroit pour juflifier mon 
empreflement à dontier au public 
la note précédente; or cette Chro- 
nique en parlant de Hugues Capet, 
arriere-petit fils de Robert le Fort, 
dit qu’il étoit d’une famille origi- 
nairement Saxone, de genere Saxo - 
nico. On peut donc regarder comme 
un fait confiant dans l’Hiftoire, 
que Théodoric , qui vraifembla- 
blement commandoit, fous la pre- 
mière Race de nos Rois, une des 
plus braves nations de la Germanie, 
tranfmit cette Souveraineté à fa 
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poftcrité jufqu’à Robert le Fort; 
qUe ce Prince Saxon , qui vint s’é- 
tablir en France , y pofféda les 
plus hautes dignités; que fon fils 
& fon petit - fils puînés de leur 
Maifon , Eudes Comte de Paris, 

& Robert Duc de Bourgogne , 
portèrent la Couronne de France 
dans la décadence de la Maifon de 
Charlemagne ; qu’ënfin Hugues 
Capet, arriere-petit fils de Robert 
le Fort, fixa cette Couronne fur fa 
tête , vers l’an 4 1 ooo , Sc la tranfmit 
à fes defcendants , qui la pofTédent 
encore aujourd’hui. Ces deux dif- , 
férentes Souverainetés, lefquelles 
fe font fuccédées avec de légers 
intervalles dans la même Maiion, 
renferment un efpace d’environ 
onze fiecles, 

4 
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SUR LA 

NOBLESSE FRANÇOISE. 



PREMIERE LETTRE. 

L eft certain qu’il exifte 
dans ce Royaume, de- 
puis plufieurs fiecles , 
pn Corps de Citoyens nobles, 
diltingués des roturiers ou non 
nobles , par des titres, des honneurs 
& des privilèges particuliers : di- 
flincHon légale, priorité d’ordre, 
comme parlent les Jurifconfultes, 

A 
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dépendante de la conftitution de 
l’État , & autorifée par le droit 
public, les ufages & les coutumes 
de la Nation 5 ces prérogatives 
font attachées au fang, à la naif- 
fance, Sc à un nombre déterminé 
de familles, La NoblefTe eft donc 
un privilège qui fe communique 
Sc fe perpétue avec le fang , de 
génération en génération. 

Quelle eft la fource de ce droit 
parmi les Francs ? qu’eft-ce qui a 

formé cette différence d’homme 

* *. 

à homme, de famille à famille? 
en reconnoît - on quelque trace 
Avant l’établiffement des Francs 
dans les Gaules ? Deux Ordres (fe 
citoyens libres font- ils fortis des 
forêts de Germanie ? les loix Sc 
les coutumes de la Nation les 
ont-elles reconnues ? en un mot , 
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comment s’eft formé cet Ordre de 
l’État , collatéral à l’Ordre de 
l’Églife? Tel eft le deiïein de ces 
Lettres : entrons en matière. 

Le célébré Auteur de l’Efprit E fpT1 . t dei * 
des loix croit voir des traces d’un cÊS*'** 
Corps de Nobleflfe dans les ufages 
des anciens Germains dont parle 
Tacite j & dont il fuppofe que les 
Francs font defcendus : c’eft donc 
dans les coutumes de ces peuples 
qu’il prétend trouver l’origine de 
la Nobleflfe Françoife 5 je ne lâche 
pas qu’avant lui aucun Écrivain 
ait avancé cette opinion. Tous les 
Savants qui ont écrit fur les cou- 
tumes de la Nation des Francs, 
le Comte de Boulainvilliers lui- 
même , ce partifan outré des pré- 
rogatives de l’ancienne Noblefïe, 
ont penfé qu’il n’y a voit parmi les 
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Francs d’autre diftin&ion de fang, 
que celle de l’homme libre, 6c du 
ferf ou de l’efclave , 6c depuis leur 
converfion à la Foi Catholique, 
une diftinélion d’état , de Clercs 
6c de Laïcs ; par conféquent il n’y 
avoit qu’un feul Ordre de citoyens 
dans la Nation des Francs ; la naif- 
fance les rendoit tous égaux , 6c 
le mérite , les talents ou la faveur 
établifToient feuls des diftinéHons 
uniquement perfonnelles 5 il n’y 
avoit que la Famille Royale qui 
jouît des honneurs attachés au 
fang ) les Rois étoient tirés de 
la même famille. Voilà où fe 
réduit le lyftême des Savants que 
le Comte de Boulainvilliers a 
fuivi. 

Mais il s’en eft écarté pour 
donner à la NoblefTe Françoife 
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l’origine & la perfpeéfive les plus gjnjjnie de 
fktteufes 5 c’eft fur le droit de Mêlang/di 
conquête qu’il fonde un Ordre Jp?' * 
de citoyens nobles ; non entre les France/r/! 
Francs Sc les Conquérants , parmi DSii B de e * 
lefquels le fang ne donnoit aucune M * 
prérogative , ni fupériorité , ni 
infériorité, mais des Francs à l’é- 
gard des Romains ou Gaulois qu’ils 
avoient vaincus. 

Le Comte de Boulainvilliers 
n’elt pas l’inventeur de ce fyftême , 
on le trouve répandu dans les 
écrits de plufieurs anciens Jurif- 
confultes qui ne fe font point ap- 
pliqués à approfondir les premiers 
monuments de notre Droit public 
&c de notre Hifloire 3 la vanité, 
l’ignorance avoient donné du cré- 
dit à cette opinion , lorfque cet 
Écrivain en a fait la bafe de fon 

A iij 
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fyflême fingulier fur le Gouver- 
nement François. 

Selon ce célébré Auteur , les 
Nations barbares qui s’établirent 
dans les Gaules fur les débris de 
l’Empire Romain, jeterent dans la 
fervitude les Romains ou Gaulois, 
,en un mot les habitants du pays 
qu’elles envahirent; la diftinélion 
qui réfui ta du vainqueur au vaincu, 
du maître au ferf, eft la véritable 
origine de la Noblefle Françoife ; 
elle en conftitue feule le droit &c 
le privilège ; enfin les Gaulois ou 
Romains ne font fortis de l’efcla- 
vage, que par la faveur des conqué- 
rants, ou de leurpoftérité. Delà il 
conclud que les defcendants des 
vainqueurs font les feuls vrais No- 
bles ; qu’ils étoient feuls exempts 
des tributs qui ne fe le voient que fur 
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les Gaulois 5 que l’autorité des 
Rois , qui s’eft accrue dans la fuite 
par l’abaiflement de la poftérité 
des conquérants , a bien pu accor- 
der aux Gaulois affranchis par la 
faveur de leurs maîtres, les privi- 
lèges des Nobles 5 mais qu’elle n’a 
jamais pu leur communiquer le 
droit d’origine, ni les honneurs 
attachés au iang des vainqueurs j 
encore croit-il parler favorable- 
ment de cette autorité : aufïi fou- 
tient-il que Philippe le Bel s’ima- 
gina le premier d’avoir le droit 
d’attribuer ce privilège», Sc que le 
Corps de la Nobleffe 11’avoit été 
compofé jufqu’à lui que de la 
poftérité des conquérants. 

Il eft vrai qu’il fait grâce aux 
Auvergnats qui pafterent fous la 
domination Françoife , après que 

A iv 
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Clovis eut chatte les Vifigoths qui 
occupoient l’Auvergne &c plu- 
fieurs provinces maritimes des 
Gaules ; cet Auteur aflocie aux 
vainqueurs les principales familles 
de cette contrée , qui ne furent 
point comprifes dans la fervitude 
générale; il va même plus loin, 
il prétend auffi que les familles 
Saxones que Charlemagne tranf- 
planta dans le fein du Royaume, 
après avoir fubjugué cette nation, 
furent aufli agrégées dans l’Ordre 
de la Noblefle : voilà donc encore 
des vaincus , par une bizarrerie 
finguliere de fyftême , en partage 
des honneurs des vainqueurs. Il 
n’a pu en conféquence refufer le 
même droit aux Bretons, aux Nor- 
mands , aux Gafcons qui fe font 
établis en différents temps dans la 
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Fiance 5 c’eft la victoire qui les a 
mis en poflefïion des pays qu’ils 
ont occupés : c’efl donc , fuivant 
le Comte de Boulainvilliers , de 
la poftérité de ces différents vain- 
queurs ou vaincus que la Noblefïe 
Françoife étoit compofée à l’avc- 
nement de Philippe le Bel à la 
Couronne. Comme le régné de ce 
Prince Sc la fin du treizième fiecle 
font l’époque où fe perdent pres- 
que toutes les anciennes familles 
nobles du Royaume, cette opinion 
qui les flatte , a trouvé des parti- 
fans : on parcourt avec complai- 
iance une longue fuite d’aïeux qui 
fe fuccédent pendant douze fiecles > 
ôc qui vont fe confondre parmi les 
vainqueurs des Romains & les con- 
quérants des Gaules , du moins 
parmi ces braves Auvergnats qui 
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combattirent à la bataille de 
Vouglé, fous Clovis, en faveur 
du Roi des Vifigoths, auquel ils 
obéiffoient 5 ou parmi ces familles 
Saxones tranfplantées par politi- 
que dans le Royaume , ou enfin 
parmi ces Bretons, Normands &c 
autres qui s’établirent, l’épée à la 
main , dans la France : tout le relie 
de la Nation , les familles mêmes 
agrégées à la NoblelTe , depuis 
Philippe le Bel , font regardées 
comme la pollérité des vaincus & 
des ferfs affranchis par la faveur 
des anciennes familles nobles du 
Royaume. 

Mais ce cololfe monté fur des 
pieds d’argille, tombe en poulfiere 
à la plus légère atteinte 5 le prin- 
cipe ruineux de ce fyllême ell la 
prétendue fervitude des Gaulois 
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ou Romains ; & jamais il n’y eut 
de prétention plus fauffe , ni mieux 
démentie par l’hiftoire & par les 
codes des loix des nations barbares 
qui envahirent les Gaules dans la 
décadence &c après l’extinéHon de 
l’Empire Romain en occident. 
L’illuftre Auteur de l’Efprit des c £p.'£ 
Loix , fi porté à flatter l’ancienne 
Noblefle , convient que Boulain- 
villiers a manqué le point capital 
de fon fyftême, &c qu’il n’a point 
prouvé que les Francs aient fait 
un réglement général qui mît les 
Romains dans une efpece de fer- 
vitude 5 tout le dixième Livre de 
ce profond Ecrivain, &c meme le - 
fuivant renferment des preuves 
fans répliqué de la faufleté de la 
fuppofition qui fait la bafedu fyf- 
tême du ComtedeBoulainviiliers. 
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Cependant , comme ces preuves 
font éparfes &c noyées dans une 
infinité de digrefifions qui n’ont 
pas un rapport direct au fujet que 
je traite, j’ai penfé qu’il étoit né- 
ceftaire de les réunir fous un feul 
point de vue , en y joignant des 
raifons puifées dans la maniéré 
dont s’efl formée notre Monarchie. 

Comment donc les Francs fe 
font - ils établis dans les Gaules ? 
fous quelles loixont vécu les Gau- 
lois après cet établiffement? com- 
ment ont-ils été traités par leurs 
nouveaux Souverains ? fi la puif- 
fance & la grandeur où Clovis eft 
parvenu, font en partie l’effet de fa 
politique, &c de la réunion volon- 
taire de plufieurs provinces Ro- 
maines à fa domination, que de- 
vient le fyftême du Comte de 
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Boulainvilliers, & le préjugé pres- 
que générai qui lui fervoit de 
fondement ? 

Or il ell très-vraifemblable que 
Iapuiüance où Clovis parvintaprès 
fon baptême , ell le fruit de la fou- 
rmilion volontaire des Provinces 
Armoriques & des Troupes Ro- 
maines qui reftoient dans les Gau- 
les. De qui tenons-nous ce fait 
important? De Procope, Hiftorien 
exaél &c judicieux , qui fuivit en 
Italie, en qualité de Secrétaire, 
Belifaire, Général de l’Empereur 
Jullinien, dans la guerre contre les 
Oftrogoths: le récit de cet H illorien 
a d’autant plus de poids, qu’il s’elt 
trouvé à portée de s’inltruire de la 
maniéré dont s’eft formée la Mo- 
narchie Françoife ; il ccrivoit peu 
de temps après l’événement, &: il 
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a voit vu en Italie, comme il paroît 
par fon récit , des Francs & des 
Gaulois ; on fait que la Nation prit 
part à cette guerre , &: que nos Rois 
fournirent des troupes auxiliaires 
aux Oftrogoths. 

Voici le texte entier de cet 
Hiftorien , traduit par l’Abbé 
Dubos, d’après l’Hiftoire Latine 
de Grotius, 

» Le Rhin , avant que de fe jeter 
s® dans l’Océan , forme plufieurs 
» marécages où habitoient autre- 
» fois les Germains qu’on nomme 
» aujourd’hui Francs, nation bar- 
» bare &: peu célébré alors 5 ils 
» confinoient avec les Armoriques 
» qui, comme le refte de la Gaule 
» & de l’Efpagne , étoient depuis 
» long temps fournis aux Romains. 
» A l’orient des Armoriques habi- 
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toient les Thoringiens, à qui 
» Céfar Augufte, Empereur, avoit 
53 accordé ce pays. Non loin d’eux ,, 
» en marchant vers le midi, étoit 
» la région habitée par les Bour- 
33 guignons. Au delà des Thorin- 
» giens , étoit la contrée que te- 
» noient les Allemands & c les 
» Suéves, nations puilfantes; tous 
» ces peuples anciennement libres 
» occupoient ces provinces. 

» Il arriva dans la fuite que les 
33 Vifigohts firent une irruption 
» dans l’Empire Romain , &c s’em- 

38 parèrent de toute l’Efpagne& des 
30 provinces des Gaules qui font au 

39 couchant du Rhône Les 

33 Armoriques néanmoins dans ces 
30 temps-là étoient demeurés alliés 
30 du Peuple Romain, Sc lui four- 
» niffoient des troupes auxiliaires • 
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» les Francs qui confinoient avec 
» eux, voulurent Te prévaloir des 
» troubles qui furviennent dans un 
» État où Ton a changé l’ancienne 
» forme de gouvernement , les 
» vexèrent par des incurfions 6c 
» par une guerre ouverte , fans 
» pouvoir ébranler le courage d’un 
» peuple qui refia toujours attaché 
» 6c fidele à l’Empire. Enfin les 
^ Francs convaincus qu’ils n’en 
» pourroient venir à bout par la 
» force des armes, leur propofe- 
» rent d’unir les deux nations par 
» des alliances 6c par des mariages 5 
» la propofition futacceptée par les 
» Armoriques; l’un 6c l’autre peu- 
» pie étoit alors Chrétien, & leur 
» réunion n’en faifant plus qu’une 
« feule nation , la rendit puif- 
fante. Les Troupes Romaines à 

qui 
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» qui l’on avoit confié la garde des 
» frontières , ne pouvant d’un coté 
» fe rendre à Rome, & de l’autre fe 
» réfoudre à fe jeter entre les bras 
» des Ariens, capituleren^avec les 
«Francs 8c les Armoriques , paf- 
«ferent à leur, fervice , 8c leur 
» remirent les pays confiés à leur 
» garde ÿ les foldats de ces troupes 
» conferverent la maniéré de faire 
» le fervice en ufage chez les Ro- 
» mains, 8c leurs fucceffeurs ont 
33 retenu les mêmes ufages jufqu’à 
» nos jours. 

Il paroît que nos Hifloriens de- 
puis le rétabliffement des Lettres 
n’ont pas connu ce paflàge de 
Procope , ou n’y ont pas fait affez 
d’attention ÿ tous s’accordent à re- 
garder Clovis 8c les Francs comme 
des conquérants qui ont envahi, 

' B 
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les armes à la main, la partie des 
Gaules que les Bourguignons ôc 
les Vifigothsavoientlaifteeà l’Em- 
Hiftoîre pire Romain. Le Pere Daniel eft 

de France , • « • • c* m f* l f* ® 

tom % /, pré/* le leul qui ait rait uiage dans Ion 
Hiftoire du récit de Procope ; mais 
cet Hiftorien fuppofe que les Ar- 
moriques , dont parle l’Auteur 
Grec, étoient François d’origine, 
tandis qu’il dit auparavant qu’ils 
étoient Chrétiens comme la plu- 
part des autres peuples des Gaules. 
PafTons lui cette contradiction. 

Reprenons en détail les faits 
rapportés par Procope. 

‘ i 9 . La pofition de ces peuples 
dans les temps antérieurs à l’éta- 
bliftement des Francs dans les 
Gaules, eft bien marquée; ils tou- 
choient aux Francs qui habitoient 
les marais que forme le Rhin avant 
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que de fe jeter dans la mer;fuivant 
les notices des Gaules , dreflfées 
dans le cinquième fiecle, fous Ho- 
/ iwius, leCommandement Armo^- 
rirçpie (a^cogiprenoit les contrées 
maritimes des Gaules fur l’Océan, 
jufqu’à llambouchure du Rhin, 
2°. Ces peuples étoient Gau- 
^lors (F) ; quand le Pere Daniel fuit 
fon Auteur, il en convient. . 

H 1*. Ils) capitulèrent avec les 
Francs , <St*ne formèrent plus avec 
eux qu’une feule &c même nation , 
qui par cette réunion devint puif- 
fante(c). * 

4 0 . L’époque de cet événJPtiatft 

eft bien marquée :,l’un ôc l’autre 

. V.:A 

■ ■} . . . y , 

(a) Tractus Armoricus. 

(Æ) Cum reliqua omni Gallia Romanis 
pridem fubditi. 

(<) In imam gentcm coaliti , magna 
virium incrcmenta fumpfcre, 

<B ij 



V. Hifloire 
critique de 
l’EtaWif. de 
la Monarch. 




bo*. Tom. /« 
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peuple étoit Chrétien (</) , par 
conféquent il faut placer cette réu- 
nion entre le baptême de Clovis 
& de la Tribu qu’il commandait, 
& la guerre contre les Vifigot*, 
puifqu’il paroît qu’alors il étoit 
maître du cours de la Loire , qui 
fermoit une partie du Comman- 
dement Armorique. 

5 9 . Les Troupes Romaines qui 
avoient été commifes à la garde des 
frontières du pays fournis encore 
à l’Empire Romain , prirent le 
parti de fe donner aux Armoriques 
& aux Francs, avec le pays qu’elles 
habitoient, à condition d’obferver 
dans les armées la difcipline ob- 
fervée chez les Romains , & de 
marcher fous leurs drapeaux , ce 
que leurs fucceffeurs obfervoient 

(</) Chrifliani enim hi & illi crant. 



Digitized by 



Lettre, 21 

encore plufieurs années après cette 
réunion. 

Tels font les faits qui réfui tent 
du paflage de Procape , & qui 
ne lairteroient aucun doute fur la 
maniéré dont s’eft formée la Mo- 
narchie Françoife , li le texte de 
l’Hiftorien ne fouffroit quelque dif- 
ficulté, L ; Abbé Dubos, dans fon 
Hiftoire critique de l’Établiflfe- 
ment de la Monarchie , en fajt la 
bafe du fyftême qu’il a emb rafle $ 
je me fervirai de fes lumières pour 
éclaircir le partage de PHiftorien 
Grec , fans adopter fon opinion 
dans toutes fes parties j il me fuffit 
de prouver que la réunion volon- 
taire d’une partie des Gaules à 
l’obéirtance de Clovis , a été le 
fondement de fa puiflance; l’illuftre 
Préfident, qui a trouvé l’Abbé 

B iîj 
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Dubos en fon chemin , a déclaré 
une guerre ouverte à tout l’ou- 
vrage 5 par conféquent il n’a 
pas épargné l’opinion que je 
défends. 

Voici comment il l’attaque, 
^jfpntdes » Cette prétention ( de l’Abbé 
ch*p.x A% 33 Dubos ) ne peut pas s’appliquer 
» au temps ou Clovis entrant dans 
» les Gaules , prit & faccagea les 
villes : elle ne peut pas non plus 
* s’appliquer au temps où il défit 
m Siagrius , Officier Romain , &c 
*> conquit le pays qu’il tenoit;elle 
so ne peut donc fe rapporter qu’à 
» celui où Clovis, devenu maître 
» d’une grande partie des Gaules 
>o par la violence , auroit été ap- 
3o pellé par le choix &c l’amour des 
3o peuples à la domination du refie 
35 du pays. » C’efi précifément 
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l’opinion que j’ai déduite de l’autre 
part. 

Le Président continue : » Or, 
» Monfieur l’Abbé Dubos prouve- 
» t il que les Romains, qui étoient 
» encore fournis à l’Empire, aient 
» appellé Clovis? point du tout: 
» prouve- 1 - il que la République 
=» des Armoriques ait appellé Clo- 
» vis & fait un traité quelconque 
» avec lui ? point du tout encore. 
*> Bien-loin qu’il nous puiffe dire 
» quelle fut la deflinée de cette 
*> République, il n’en fauroit pas 
» même montrer l’exiflence } de 
» quoiqu’il la fuive du temps 
» d’Honorius jufqu’à la conquête 
» de Clovis \ quoiqu’il y rapporte 
>o avec un art admirable tous les 
>5 événements de ce temps - là , 
elle eft reliée invifible dans les 

B iv 

\ 
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*> Auteurs. ••••.. Cependant îl 
*> auroit befoin pour établir fon 
*» fyftême, de preuves bien fortes 
» &c bien précifes ÿ car, quand on 
» voit un Conquérant entrer dans 

* un État , &: en foumettre une 

* grande partie par la violence , 
*> &c que l’on voit quelque temps 
» après l’État entier fournis , fans 
» que l’Hiftoire dife comment il 
» l’a été, on a très-jufte fujet de 
a» croire que l’affaire a fini comme 
*> elle a commencé. 

Je n’oferois pas décider entre 
ces deux célébrés rivaux , fi M. 
de Montefquieu ne paroiffoit pas 
avoir diffimulé le récit de Procope , 
dont l’Abbé Dubos fait le prin- 
cipal fondement de fon opinion 5 
fi cet Abbé eût vu le livre de 
l’Efprit des Loix, n’auroit-il pas 
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pu répliquer ? Pourquoi , auroit-il 
dit, palier fous filence le feul mo- 
nument ancien qui rapporte avec 
quelque détail la maniéré dont les 
Francs ont fondé leur puiflance? 
l’autorité de Procope ne méritoit- 
elle pas quelque confidération ? 

Du moins devoit-on rejetter fon 
témoignage fur de bonnes ou fur 
de mauvaifes raifons, ou du moins 
encore , à l’exemple du Pere Da- 
niel , porter fur un autre peuple 
ce que dit Procope des Armoriques. 

L’Auteur de l’Efprit des Loix Efpmde* 
demande fi l’Abbé Dubos a prouvé 
que les Armoriques &c les Troupes 
Romaines reliées dans les Gaules 
ont appellé Clovis , &c fait un traité 
avec ce Prince ? Ne femble-t-il pas 
qu’il exigeoit que l’on lui rappor- 
tât la capitulation en forme ? Or 
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l’Abbé Dubos l’eût renvoyé à 
Procope qui en parle exprelïément. 
Il eft vrai que l’Hiftorien ne nomme 
pas Clovis \ il palTe fubitement du 
temps où les Francs habitoient 
encore les marécages du Rhin , à 
celui où les Vifigoths ufurperent 
l’autorité fouveraine dans une par- 
tie des Gaules Sc dans l’Efpagne ; 
que c’eft à cette époque qu’il rap- 
porte la capitulation des Armori- 
ques avec les Francs ; qu’il paffe 
fous filence la fortie de ceux-ci de 
leurs marais , leurs invafîons <S c 
leurs conquêtes dans les Gaules j 
mais eft-ce l’Hiftoire des Francs 
que Procope écrit? N’efl-ce pas 
uniquement les guerres de l’Em- 
pereur Juflinien contre les Goths 
d’Italie ? Ce n’eil donc que par 
occafion qu’il parle des Francs, 
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/ 

uniquement par rapport à la part 
qu’ils prirent dans cette guerre, 
où ils fervirent de troupes auxi- 
liaires aux Odrogoths ; dès qu’ils 
entrent fur la fcene, cet Hillorien 
judicieux donne une idée de cette 
nation 5 il marque avec exactitude 
fon origine , le pays qu’elle habi- 
toit anciennement , Sc pâlie enfùite 
à l’événement qui l’avoit rendue 
allez puiflante pour chaffer les 
Vifigoths des Gaules , & pour réu- 
nir le Royaume de Bourgogne à 
fa domination , ce qu’il narre après 
le texte que nous avons rapporté.' 
Il arrive enfin à l’époque de l’a- 
grandilTement des Francs, lequel 
les avoit approchés du pays occupé 
par les Oflrogoths , de maniéré à 
former une alliance avec eux contre 
les Grecs 3 il dit donc ce qu’il falloit 
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dire des Francs; s’il en avoit dit 
davantage , il fe feroit écarté de 
fon fujet; il s’y borne, & reprend 
en fuite le fil de l’Hiftoire des évé- 
nements de la guerre qu’il écrivoit ; 
mais ce récit, quoiqu’abrégé , eft 
un monument précieux, .dont l’au- 
torité eft refpeétable , & qui ne 
méritoit pas d’être mis à l’écart. 

De plus l’Auteur de l’Efprit des 
Loix demande à l’Abbé Dubos 
de montrer dans quelque Auteur 
l’exiftence de la République des 
Armoriques; elle eft, ajoute-t-il, 
demeurée invifible dans l’antiquité; 
cependant tout de fuite il indique 
le paftage de Zozime , qui eft 
allez précis à ce fujet. La Contrée 
Armorique , & les autres provinces 
des Gaules , imitant les Bretons , fe 
procurèrent la liberté en chajjant les 
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Magijlrats Romains y & formèrent une 
ejpece de République (e). Voilà bien 
clairement le joug des Empereurs 
fecoué par les Armoriques, 6c une 
forme de République établie parmi 
eux. 

Il eft vrai qu’enfuite le Préfident 
préfume que cette République 
n’a pas fubfifté durant les diffé- 
rentes pacifications des Gaules, 
du -moins jufqu’aux conquêtes de 
Clovis j mais ce n’eft qu’une pré- 
emption 5 aucun* Hiftorien ne 
rapporte que l’autorité des Empe- 
reurs fût rétablie généralement 
dans les Gaules, 6c l’Abbé Dubos 

* , * 

(*) Itidcm totus T ractus Armoricus , 

aliœque, Galliarum Provinciæ , Britannos 
imitâtes , confimili fe modo libtrarunt , 
ejeclis Magijlratibus Romanis > & fuâ quâ- 
dam Republicd conjlitutd pro arbitrio. Zoz. 
lib. Hift, 6 . an. 410, 
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a du moins prouvé que cette au- 
torité y fut, depuis cette époque, 
toujours chancelante, & que l’ef- 
prit de révolte &c d’indépendance 
avoit fubfifté dans ces contrées 
jufqu’à la mort de l’Empereur 
Valentinien II Levers l’an 455, 
Déduifons les autorités claires &c 
prccifes qu’il rapporte. 

La Chronique de Profper, fur 
la douzième année du régné dé ce 
Prince, vers l’année 43 5, dit: (f') 
que la Gaule ultérieure s’ étant rangée du 
coté de Ttbaton che f de la révolte , rom- 
pit V alliance quelle avoit contractée 
avec les Romains. On ne peutguere 
entendre par la Gau’e ultérieure, 
que la Gaule feptentrionale & ma- 

(/) G allia vlteriorTibatonem Principem 
rebellionis J'ccuta , à Romana focittate dif- 
ccjjit. 
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ritime, ou le pays que les notices 
appellent Traclus Armoricus , 

Un autre événement dont on 
peut faire ufage , eft la négocia- 
tion entreprife par Saint Germain 
d’Auxerre , pour faire rentrer en 
grâce les Armoriques auprès de 
l’Empereur , <S c pour les ramener 
à l’obéiflance ; cet' événement peut 
être placé vers l’an 443. Voici ce 
que le Prêtre Conflantius raconte 
dans la vie du Saint Prélat : » A sîcSS 
» peine Saint Germain étoit - il 
» revenu de Bretagne à Auxerre, îïKwh! 

fl • 1 , , Franç.Cr.a» 

» qu il arriva des Envoyés du Com- (hap ' 2 °* 

» mandement Armorique , venus 
39 pour le prier d’entreprendre un 
« nouveau travail. Aétius qui com- 
3=» mandoit dans les Gaules, offenfé 
« de l’orgueil &c de l’infolence des 
» peuples de ce pays - là , avoit 
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» donné commiflion à Eocarix * 
» Roi des Alains, 6c Prince très- 
» féroce, de foumettre ces rebel- 
» les $ le barbare , qui dellroit 
» ardemment de piller ces contrées, 
» fe met en devoir d’exécuter fa 
*> commifïion », Il eft à propos 
d’avertir qu’un Corps d’Alains 
avoit obtenu de l’Empire des quar- 
tiers le long de la Loire , au deffous 
d’Orléans. Après quoi l’Auteur 
raconte comment le Saint Evêque 
arrêta ce Roi barbare qui ramena 
fe s troupes à condition que les 
Armoriques obtiendroientde l’Em- 
pereur 6c d’Aétius le pardon de 
leur révolte , qu’il venoit d’ac- 
corder à la priere du Saint Prélat. 

Bede nous apprend que cet 
Évêque fe rendit à ce fujet à 
Ravenne où étoit l’Empereur $ 6c 

le 
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le Prêtre , Conflantius raconte la 
fuite de cet événement : « Le 
» Saint auroit , dit-il , obtenu de 
» l’Empereur la grâce du Peuple 
33 Armorique, & même des fûretés 
33 pour l’avenir, fi ce peuple léger 
33 & intraitable ne fût point çpmbé 
33 dans fa révolte ancienne (g)# *» 
Ces faits établirent clairement 
que les Armoriques perfiftoient 
dans leur révolte au temps de 
l’Empereur Valentinien, Sc que dès 
qu’ils eurent été délivrés par l’en- 
tremife de S. Germain, delà crainte 
des Alains, ils ne s’embarrafferenc 
guere de rentrer fous l’obeiflance 
de leur légitime Souverain* 

Je me borne à ce petit nombre 

(g) Nijî titubationis pcrfidia mobilem & 
indifciplinatum populum ad rebcllionem pn~ 
Jlinam revocajfet. Vita Germ. in Surio ad 
diem tertiam Jul. . 

' C 
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de faits qui prouvent que ces dif- 
férentes pacifications des Gaules 
n’avoient pas détruit chez les Ar- 
moriques ce penchant à l’indépen- 
dance, &c que ces peuples, fou vent 
contraints de céder à la force, 
faififlfoient les premières occafions 
de fecouer le joug de l’Empire, 

On doit convenir avec l’Auteur 
de l’Efprit des Loix , que les autres 
faits accumulés par l’Abbé Dubos 
& appliqués par beaucoup de re- 
cherches à la République des Ar- 
moriques , ne forment que de foi- 
bles conjectures qu’une critique 
fûre n’emploie guere qu’avec pré- 
caution. 

Depuis la négociation de Saint 
Germain il n’elt pas queftion des 
Armoriques dans tous les faits cités 
par l’Abbé Dubos 5 mais la con- > 
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noiiïance de ce qui s’eft paffé dans 
les Gaules v |‘-depuis la mort de 
Valentinien III, jufqu’au temps 
dont parle Procope, c’efl-à-dire, 
depuis Pan 455, jufqu’en 497, & 
la relation de cet Hiltorien four- 
niffentdes conjeéhiresafTez folides 
pour fuivre ce qui aura pu fe palier 
chez les Armoriques. 

Déduifons ces événements. La 
Dignité Impériale devint le jouet 
des Barbares 3 ils faifoient & défai- 
foient les Empereurs félon leur 
caprice & leur intérêt , & fur ce 
théâtre mobile on voit paffer rapi- 
dement, dans l’efpace de vingt & 
un an , neuf à dix Empereurs, 
encore y eut-il quelques inter-* 
régnés 3 enfin Odoacre , Roi des 
Hérules , qui étoit maître de Rome, 
chalïa le dernier fantôme d’Em- 

C ij 
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pereur, ôc abolit la Dignité Impé- 
riale vers l’an 476, Pendant ces 
fréquentes révolutions , les Offi- 
ciers de l’Empire , qui comman- 
doientdans les Gaules les provinces 
éloignées de Rome , ne recon- 
noiflbient guere de maîtres ; après 
l’extinéfion de la Dignité Impé- 
riale, il efl certain que ces Officiers 
s’emparèrent de l’Autorité Souve- 
raine dans les pays qu’ils tenoient 
au nom de l’Empire 5 il n’y avoit 
plus d’Empereur , perfonne ne 
pouvoir leur commander; ce n’étoit 
furement pas Odoacre auquel ils 
ôbéifïoient ; tel étoit Siagrius dans 
SoifTons, lorfque Clovis vint fon- 
dre fur lui ; tels étoient les Officiers 
de ces Troupes Romaines qui, au 
rapport de Procope , avoient été 
commifes à la garde des frontières 
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qui fermoient l’Empire Romain 
lorfqu’il fubfiftoit 3 toute la partie 
feptentrionale des Gaules n’étoit 
pas du domaine des Bourguignons 
ni des Vifigoths * quoique les uns 
& les autres Te fuiïent fort étendus 
fous les derniers Empereurs , & 
durant l’Anarchie qui fuivit l’abo- 
lition du Titre & de la Dignité. 

D’un autre côté , fuivant le té- 
moignage de Procope, les Armo- 
riques , dans le temps que les Francs 
embraflferent le Chriftianifme , 
n’étoient plus dès long - temps 
fournis à l’Empire 3 ils avoient 
abandonné l’ancienne forme de 
Gouvernement , quoique toujours 
attachés aux Romains (Ji), 

Que l’on rapproche ces faits, 

( [h ) Politicct an tiquez defertores : nihil 
concujja in Romanos fide. Ces paroles font * 
exprelTes. . 

C iij 
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n’en doit-on pas conclure que les 
Armoriques , pendant cet inter- 
valle de 40 ans , fous les der- 
niers Empereurs , profitèrent de 
l’Anarchie & du défordre que pro- 
duifirent nécefiairement cette fuc- 
ceflion rapide de Souverains , & 
Fextin&ion même du titre de 
la Souveraineté 3 qu’ils reprirent 
la forme de Gouvernement dont 
parle Zozime, &c qu’ils s’érigèrent 
de nouveau en République 3 les 
circonflances favorifoient leur pen- 
chant à l’indépendance , & leur 
efprit républicain 3 elles les auto- 
rifoient même: plus d’Empire 3 des 
Officiers qui s’étoient rendus indé- 
pendants 3 tout concouroit à jufti- 
fier leur conduite 3 voilà une con- 
jeéhire à laquelle ‘l’autorité de 
Procope femble donner un degré 
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de certitude Tuffifant pour fonder 
Une vérité hiftorique. 

Reprenons en peu de mots. Le 
récit de Procope , quoique abrégé , 
eft relatif à fon deftein ; il vouloit 
donner une idée de la maniéré dont 
une nation qui entre fur la fcene , 
étoit parvenue à figurer parmi les 
Puiftances de l’Europe ; l’événe- 
ment qu’il rapporte , eft relatif au 
temps où les Vifigoths devinrent 
les maîtres de plufieurs provinces 
des Gaules ; à l’époque de la con- 
version des Francs ; à la pofition 
où leurs conquêtes les avoient mis 
par rapport aux Armoriques ; à la 
Situation des Peuples Romains des 
Gaules dans le bouleverfement 
général de l’Empire; en un mot, 
a tous les faits dont les autres 

Hiftoires nous ont tranfm is la mé- 

C iv 
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moire : on n’a donc d’autre parti 
à prendre que celui de récufer le 
témoignage de Procope. 

Mais comment le rejetter? fur 
quel fondement? N’eft-ce pas un 
Hiftorien de poids , un Écrivain 
exaét ? Peut-on l’accufer de n’avoir 
pas été inftruit? Point du tout; il 
vivoit dans le fiecle de l’agrandif- 
fement des Francs ; il parle en 
homme qui a vu des* Francs en 
Italie , &c fur-tout les fuccelfeurs 
de ces foldats Romains qui s’étoient 
réunis à la domination Françoife, 
fuivant fon récit. Lui oppofe-t-on 
l’autorité de quelque Hiftorien con- 
temporain ? aucun. On ne fauroit 
alléguer que le filence de Grégoire 
de Tours , de Fredegaire & de 
quelques autres Annaliftes ; mais 
quel argument que le filence de 
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quelques écrits décharnés, de quel- 
ques abrégés , de quelques fom- 
maires fans choix d’événements, 
fouvent dénués de circonflances , 
en un mot que le filence de quel- 
ques Auteurs qui , fuivant l’obfer- 
vation du célébré Préfident , fa- 
voient de notre Hifloire à peu près 
ce qu’en favent nos villageois ? Ces 
Écrivains ont -ils tout dit? pou- 
voient-ils tout dire ? D’ailleurs le 
récit de Procope ne fe concilie-t-il 
pas avec le cours des événements 
qu’ils ont rapportés? Les Armo- 
riques fe foulevent fous Honno- 
rius, ils forment une République; 
depuis cette époque on voit régner 
•chez ce peuple un efprit de révolte; 
l’Empire penche vers fa ruine; 
il tombe ; l’Anarchie divife les 
Gaules en plufieurs États indé- 
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pendants ; les Francs s’emparent , 
l’épée à la main , d’une partie du 
pays qui n’étoit fournis ni aux 
Bourguignons, ni aux Vifigoths; 
que devient le relie ? Écoutons nos 
Annaliftes à ce fujet : Dans ces 
Ge(i. Franc, temps - là Clovis étendit fin Empire 
Hmcrn. Vit. d'abord jufqu à la Seine & enfiite juf- 
qu à la Loire (i). Or de quelle façon 
les F rancs ont- ils emb rafle dans leur 
domination le cours de laj^oire 6c 
de la Seine ? Ell-ce conquête ? ell-ce 
foumilFion volontaire des peuples 
qui habitoient les contrées arrofées 
par ces fleuves ? c’eft fur quoi les 
Annales gardent un profond lilen- 
ce ; Procope fupplée à ce lilence. 
L’illuftre Prcfident demande des 

( i ) In diebus illis dilatavit Çhlodovœus 
amplificans rcgnum fuum ufque Sequanam , 
fequenti ttmpore ufque Ligerim fluvium occu - 
pavit. 
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preuves de Pexiftence de la Répu- 
blique des Armoriques : en voilà 
une au deffus de toute exception, 
du moins pour le temps qui a pré- 
cédé l’invafion des Francs dans les 
Gaules, Sc cette exiftence de cin- 
quante ans environ , fufïit pour 
juftifier le fait que nous avançons 
de la réunion volontaire d’un peu- 
ple libre depuis long-temps, à la 
domination Françoife. Il réfulte 
donc du paffage de Procope, que 
la puiffance de Clovis paroît être 
autant un effet de fa politique, 
que de la force de fes armes 5 il 
entre dans un pays Catholique , le 
fort de la guerre lui en foumet une 
partie ; il embraffe la Religion de 
ces peuples qui haïffoient mortel- 
lement les Princes voifins plongés 
dans les erreurs de PArianifme$ 
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eft-il étonnant que ces peuples fans 
maître, expofés à tomber entre les 
mains des Ariens, fe foient rangés 
fous la domination d’un jeune con- 
quérant d’un Roi Catholique ? 
Voilà le raifonnement que prête 
Procope aux Troupes Romaines 
qui pafferent dans les Armées de 
Clovis 3 n’a-t-il pas été auffi celui 
des Armoriques? & Clovis, I01T- 
qu’il fe fit baptifer , ne l’a-t-il pas 
prévu ? Bornons là nos réflexions, 
&c reprenons le récit de Procope, 
pour écarter les difficultés que 
l’opinion du P. Daniel peut laiffer. 

Le texte de Procope porte Arbo - 
nci^axa lieu à 9 Armoria', de quelle 
autorité peut-on changer un nom 
propre en un autre , quoique le 
changement ne Toit que d’une 
lettre? L’Abbé Dubos cite, pour 
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autorifer ce changement , les Sa- Hiftoire de 

n , l’Etab. de la 

vants les plus inltruits de 1 anti- 
quité, Valois, Cluvier, Hertius, 3 £ e g. Franc. 
Eccard , le Pere Lobineau , qui pag . 20S. 
n’héfitent point à lire Armoricos . 
L’Hiftorien de Bretagne obferve Hift Bret> 
que le changement de m en b elt Rer. franc, 
naturel ; on peut voir dans l’Abbé 
Dubos plufieurs fautes de copiftes 
qui ont altéré dans Procope d’au- 
tres noms propres par la fubfti- 
tution même de plufieurs lettres. 

Mais ce qui a déterminé ces Not.Gan. 
Savants a lire dans Procope Armo- w ** fl ** 4. 
rici y c’eft que l’on ne trouve nulle 
part des Peuples Gaulois de ce 
nom, Arborici ou Arbourichi 3 le n<*. R eg. 
Pere Daniel eft peut-être le feul 
qui n’ait pas fuivi la correction 
faite par ces Savants , &c qui ait 
afïigné à ces prétendus Arboriques 
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ou Arbouches un territoire entre 
la Meufe, l’Océan ôc l’Efcaut, aux 
confins de la fécondé Belgique, 
aujourd’hui la Flandre &c l^es Pays- 
Bas. « Nous avons , dit l’Abbé 
» Dubos , huit ou dix notices des 
» Gaules, compofées fous les der- 
» niers Empereurs ; quoiqu’il y 
» foit fait un dénombrement exaét 
* des peuples qui habitoient la 
» fécondé Belgique, il n’y eft fait 
» aucune menjjpn de ces Arbo- 
» riques , qui dévoient néanmoins 
» être un peuple nombreux j enfin 
» s’il y eût eu dans les Gaules une 
» nation a illi puiftante, pourquoi 
» Sidoine Appollinaire n’en au- 
o= roit-il pas parlé, lui qui s’eft plu 
« tant de fois à faire , foit en profe , 
» foit en vers, l’énumération de 
o» tous les peuples barbares qui 
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s’étoient cantonnes dans cette 
» grande province? pourquoi n’en 
» trouveroit-on rien dans Sal vien , 
dans Avitus, ni dans aucun autre 
» Auteur que Procope ? Enfin , 
» pourquoi , fi les Arboriques 
» eurtent été placés à l’extrémité de 
» la fécondé Belgique, leur afio- 
» dation avec les Francs auroit- 
» elle mis les Troupes Romaines 
» qui gardoient les Gaules ou la 
» frontière du territoire de l’Em- 
» pire Romain , du côté où il con- 
» finoit au pays tenu par les Ariens, 
» c’elt- à-dire, parles Bourguignons 
» & par les Vifigoths, dans la né- 
» celfitéde capituler avec Clovis? 

Pour donner plus de jour à ce 
dernier raifonnement , reprenons 
le partage de Procope , &c pefons 
les circonrtances des faits qu’il 
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raconte : voici Ton propre texte. 
Après avoir rapporté fia maniéré 
dont les Armoriques fe réunirent 
aux Francs , les Soldats Romains 3 
dit-il j ne pouvant retourner à Rome 3 
& ne voulant pas fe rendre à des enne- 
mis Ariens aimèrent mieux fe livrer 3 
eux y leurs drapeaux 3 & le pays quils 
défendoient } aux Armoriques & aux 
Germains , &c. (Æ) 

i°. Il n’efl pas douteux que ces 
ennemis infeélés de l’Arianifme, 
ne foient les Vifigoths & les Bour- 
guignons ; dans toute l’étendue des 
Gaules il n’y avoit qu’eux d’Ariens. 
2 0 . Le chemin de Rome étoit 

(O Romani Milites cum ntc Romam 
redire poffent, ne que ad hoJlesArianos defeif- 
cere relient , fe ipfi cum Jignis ac regione 
quam ante Romanis ftrvabant , Armêricis 
ac Germanis permiferunty &c. Proc. Maltr. 
lib. 1. Bel. Got. cap . iz. 

fermé 
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ferme à ces Troupes Romaines, 
fans doute par ces Ariens , Sc 
par les Francs & les Armoriques 
nouvellement réunis ; donc elles 
étoient placées au milieu de ces 
quatre nations , les Francs, les 
Armoriques , les Vifigoths , Sc 
les Bourguignons. 

3 0 . Cette pofition détermine 
celle des Armoriques 3 donc ces 
troupes ne pouvoient occuper 
qu’un territoire dans le centre des 
Gaules 3 donc les Armoriques 
tenoient un pays éloigné de près 
de cent lieues de la fécondé Bel- 
gique , où le Pere Daniel place 
fes Arboriques : il en faut donc 
revenir à la réflexion d’Eccard , au 
fujet de l’opinion du P. Daniel (/). 

(/) Arborichi Uli omni Jînt dubio funt 
iidem quos veteres Aremoricos appcllabant , 

D . 
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, Procope ne détermine point 
l’étendue de la contrée qu’occu- 
poient alors les Armoriques; ce- 
pendant il les place dans le voifi- 
nage des Francs , dont les diffé- 
rentes tribus avoient fans doute 
envahi la partie du Commande- 
ment Armorique qui s’étendoit 
dans la Flandre jufqu’à l’embou- 
chure du Rhin 5 Clovis qui s’étoit 
avancé jufqu’à la Somme, étoit 
auffi devenu voifin de ces peuples 5 
tous les Savants n’héfitent pas à 
les placer entre la Seine, la Mer, 
St la Loire. Valois cite à ce fujetle 
Moine Erric, qui vivoit dans le 
neuvième fiecle , Sc qui a écrit en 

titra Ligtrim fiuvium ad Vutus maris ton - 
fiituti ; fi Procopium foLlicitiàs infpexijj&t 
(Daniel), & cum Grtgorio Turoncnfi contu- 
lijfee, kac virum eruditum latert non potuif- 
fitnt. Eceard. Leg. Frane. Sal. &Rip./>. 208. 
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v*fcla vie de S. Germain d’Auxerre* 
Voici ce qu’il dit des Armoriques, 
au fujet des fer vices que le S* Prélat 
leur rendit : nous en avons parlé* 

Gens inter geminos notiflxma clauditur amnes i 
Armoricana priùs veteri cognomine di&a, 
Torva , ferox , ventofa , procax , incauta , rebellîsjf 
Inconftans , dHparque fibi novitatis amore , 
Prodigua verborum, fed non & prodigua faâL' 

Valois cite encore plufieurs 
Auteurs qui donnent le même 
caractère &: la même pofition aux 
Armoriques de Procope. Hertius, 
comme on l’a vu, Cluvier &c d’au- 
tres s’accordent avec Valois. 

Il eft naturel de conclure de cet 
événement , que les Romains & 
les Gaulois compris fous le nom 
d’ Armoriques , n’auront pas été 
traités avec cette dureté de vain- 
queur dont parle Boulainvilliers , 
& que c’ell à leur foumifïion vo- 
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lontaire que l’on doit attribue! 
avantages dont les Gaulois ont 
joui après leur incorporation avec 
la Nation F rançoife; ils n’ont formé 
avec elle qu’un feul &: même Em- 
pire , &c ont partagé les honneurs , 
les dignités, la confiance des Rois, 
& les charges toujours communes 
entre les fujets d’une même Monar- 
chie j ce qui mérite un détail parti- 
culier , d’autant plus intéreflant , 
qu’il s’agit 'd’attaquer de front le 
fyftême du Comte de Boulainvil- 
liers, & de donnerun nouveau jour 
à ce que nous venons d’établir con- 
tre le célébré Auteur du livre de 
l’Efprit des Loix , fur la maniéré 
dont les Francs ont jeté les fonde- 
ments de la Monarchie. Ce fera le 
fujet de ma fécondé Lettre. 

Je fuis, mon cher Comte, &c. 
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I 

J’ai combattu, mon cher Comte, 
dans ma première Lettre contre un 
redoutable adverfaire, le célébré 
Auteur du livre immortel de l’Ef- 
prit des Loix 5 dans celle-ci , réuni 
de fentiments avec lui fur plufieurs 
chefs , c’eft avec fes propres armes 
que j’attaquerai le Comte de Bou- 
lainvilliers 3 j’oferai plus, je tour- 
nerai encore ces mêmes armes 
contre M. de Montefquieu , ôc les 
lumières que j’emprunterai de fon 
travail immenfe , achèveront de 
difliper les doutes qu’auroit pu 
laifler dans l’efprit du leéleur la 
partie du fyflême nouveau que j’ai 
puifé dans le célébré Ouvrage de 
l’Abbé Dubos. 

D iij 



Hift. crit. 
de I’Etab. de 
la Monarçh. 
Fraoç. 
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En effet, la force ouverte, les 
conquêtes , les victoires ne laiffent- 
elles pas communément des traces 
profondes parmi le peuple vaincu? 
n’en réfulte-t-il pas ordinairement 
une certaine fupériorité , une dif* 
rinétion , que conferve du moins 
pendant quelque temps le peuple 
vainqueur ? Je ne fuis pas étonné 
que le Comte de Boulainvilliers , 
après avoir fuppofé que les pro- 
vinces des Gaules avoient été 
envahies l’épée à la main , en ait 
conclu que les nations viélorieufes 
avoient impofé aux Romains ou 
Gaulois le joug le plus dur ; 
qu’elles avoient réduit les habi- 
tants du pays conquis à une in- 
fériorité marquée , & qu’enfin 
cette différence & cette diftinélion 
avoient fubfifté entre la poftérité 
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des vainqueurs &c celle des vaincus. 
Cependant on voit depuis Clovis 
régner des ufàges fi contraires aux 
fuites ordinaires des conquêtes, 
que , fans autre preuve , on incline 
à abandonner le tyftême d’une 
conquête uniy erfelle des Gaules Sc 
des Provinces Romaines, En effet, 
fi tel eût été le fort des Romains, 
feroit-il £offible que ces mêmes 
Romains euffent été maintenus non 
feulement dans le privilège de la 
liberté , dans la poffefïion de leurs 
biens , dans le droit d’être régis 
par leurs propres Loix , par les 
Loix Romaines, 8 c par leurs an- 
ciens Magiflrats \ mais qu’ils euf- 
fent encore contrarié des alliances 
avec les Francs \ que ceux - ci 
euffent recherché leur amitié à 
titre de freres 5 que les François 

D iv 
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euiïent laifie ces mêmes Romains 
armés , avec le droit de fe faire la 
guerre les uns aux autres ; que nos 
Monarques leur euiïent confié leur 
autorité, les plus hautes dignités 
Sc les emplois les plus critiques Ôc 
les plus importants , ôc qu’enfin 
les Francs , ces prétendus vain- 
queurs , euiïent obéi fans répu- 
gnance à cette multitude d’Offi- 
ciers Romains de toutes fortes de 
grades, dont l’Hiiïoire fait men- 
tion? On ne voit donc dans nos 
Annales aucune trace , aucun effet 
ordinaire des conquêtes ; mais au 
contraire on ne voit que les fuites 
d’une capitulation Ôc d’une incor- 
poration volontaire avec les Francs, 
Reprenons ces différents chefs, 
i . On ne peut foupçonner les 
Bourguignons ôc les Vifigoths 
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d’avoir impofé le joug de la fer- 
vitude à. leurs hôtes , ainfi que le 
prétend le Comte de Boulainvil- 
liers : c’eft par l’autorité des Empe- chron.mer. 

' * * an. 4 ï6. 

reurs R.omains que ces nations 
s’établirent dans les Gaules j on 
leur affigna pour leur partage une 
partie des terres 6c des ferfs des 
propriétaires des pays où ils furent 
cantonnés 5 c’eft- à -dire, les deux 
tiers des terres &: le tiers des ferfs. 

Les Loix des Bourguignons 6c des Vî( «* 
Vifigoths font mention de ce par- 9 . R ,‘£ S- 8 - 
taffe &c le confirment, 6c ces Loix guni. cap. 

0 '14* I. I. 

ont été rédigées &c publiées dans 
les temps que les F«x>is de ces na- 
dons s’étoient rendus les maîtres Jt "‘‘ 

6c les Souverains des pays 6c des 
provinces où les Empereurs leur 
avoient affigné des demeures 6c 
des terres. Un des derniers Rois 
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Bourguignons fit rédiger la Loi 
de fa nation 3 toutes les difpofitions 
de cette Loi mettent une parfaite 
égalité entre le Bourguignon &c 
le Romain. 

Que l’on ouvre le Code des . 
Loix Saliques , ou des Francs 
Saliens, la tribu que commandoit 
Clovis; elles diftinguent trois for- 
tes de Romains ; le Romain con- 
vive du Roi , le Romain polïèfi- 
feur, &c le Romain tributaire. La 
fécondé efpece efl expliquée parle 
texte de la Loi ; c’efl-à-dire, ajoute- 
t-elle, le Romain qui poffede en 
toute propriété des fonds dans le 
pays où efl fon domicile (<z), enfin 
le Romain tributaire dont nous 
parlerons bientôt. Il efl évident 

( a) Qui res in pago ubi remanet , proprias 
pojfidet . 
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que les deux premières fortes de 
Romains jouiflfoient du privilège 
de la liberté $ d’ailleurs ces Loix , 
celles des Ripuaires , autre tribu 
des Francs, nombre de fanélions 
‘ des Ordonnances des Rois de la 
première Race, parlent des Ro- 
mains libres , ingenui, en oppofition 
aux Romains ferfs , fervi ; l’ingé- 
nuité de la fervitude font oppofées. 

2 0 . Que les Romains aient con- 
fervé la propriété de leurs biens, 
c’efl un fait qui n’efl pas moins 
confiant ; le texte de la Loix Sali- 
que citée ne laiffe aucun doute 
à ce fujet ( [i V) : en parlant de la 
fécondé efpece de Romains qu’elle 
défigne par cette explication, Efl- 
ce une partie ou le tout? Les Loix 
des Francs ne font aucune men- 
<*) Qui res proprias ...... pojjidet , 
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tion d’un partage des terres & des 
ferfs , tel qu’on le ^ voit dans les 
Loix des Bourguignons & des 
Vifigoths ; aufïi les Francs s’éta- 
blirent • ils d’une autre maniéré 
que ces peuples ; ils envahirent 
quelques provinces les armes à la 
main , ôc les autres fe réunirent 
volontairement avec eux : il y a 
donc apparence que dans l’étendue 
des pays conquis ils prirent ce qui 
leur convint, & laifferent le refie 
aux habitants; dans les autres pro- 
vinces chaque Romain fera refié 
paifible pofleffeur des biens qu’il 
tenoit en propriété, 

3 0 . C’ell delà fans doute que 
dérive le privilège dont jouiffent 
les Romains fous les Rois de 
France , d’être gouvernés par les 
Loix Romaines ; la Conflitution 
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du Roi Clotaire l’ordonne expref * 
fément (c). « Nous voulons, dit-il , . Bai . cap. 

tit. i. art. 4. 

» que les procès mus entre les & ‘ 3 * 

» Romains , foient jugés confor- 
» mément aux Loix Romaines. » 

Le Moine Marculfe dans fes For- 
mules , qui ne font autre chofe 
que des modèles des Contrats & 
des A&es publics qui Te paiïoient 
fous la première Race , en donne Bai .r 0 «. 2 . 

r pag.4t1.fr 

plufieurs qui fe rapportent au Droit 4l6 ‘ 
Romain (d') ; un modèle fur-tout Bai.Tom.2. 
de Provifions de Duc, Patrice, ou ^ rm ‘ 81 1 * : 
Comte , établit le fait dont nous 
parlons 5 « il eft ordonné au Duc, 

» Comté, ou Patrice , de maintenir 
33 en paix les Francs, Romains, 

» Bourguignons , ou autres nations 

( c ) Inter Romanos negotia caujarum 
Romanis Legibus prœcipimus terminari . 

( d ) TJ t Lex Romana edocet j ou fecun - 
dum Legem Romanam , &c . 
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» qui font dans l’étendue de fon 

*> commandement, fui vant les Loix 
» & les Coutumes de chacun. >» 
On pourroit rapporter des auto- 
rités fans nombre , pour jultifier 
le privilège dont il efl queftion. 
Il eft à remarquer que les ferfs 
étoient fournis à la Loi que fuivoit 
leur maître ; ainfi ces Romains ou 
Gaulois régis par leurs anciennes 
Loix, jouiffoient du privilège de 
la liberté , de la même maniéré 
que les Francs, Bourguignons 
les autres peuples barbares fournis 
à. la Domination Françoife. 

4°. On fait que du temps des 
Empereurs Romains , dans les gran- 
des cités des Gaules , qui jouiffoient 
du privilège des Citoyens Ro- 
mains , il y avoit un Sénat que les 
Officiers du Souverain conful- 
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toient, du moins dans les affaires 
difficiles &c importantes, ainfi qu’il 
fe pratiquoit à Rome : or il paroît 
que ces Sénats fubfiflerent fous les 
Rois des Francs, Pourquoi Gre- Gregor. 

. - , Tur. vaffim. 

goire de Tours , en parlant de HiA.fi*. 10. 
plufieurs Romains élevés de fon 
temps à l’Épifcopat , ou qui avoient 
eu quelque emploi diflingué , a-t-il 
foin d’avertir, tantôt qu’ils étoient 
Sénateurs d’une telle cité, tantôt 
qu’ils étoient iffus de Sénateurs, 
ou de l’Ordre Sénatorial, tantôt 
qu’un autre Romain étoit Citoyen 
d’une ville & né parmi le peuple ? 

Ces fortes d’expreffions ne fuppo- 
fent-elles pas que le Sénat de ces 
villes avoir été maintenu dans quel- 
que efpece d’autorité dont il n’a 
pas plu aux Hifloriens de nous 
inftruire ? 



\ 
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Hiftoîre de C’eft a ces privilèges des grandes 

1 Euh. de II • / « * » « « / .p. 1 

5â OI 6 F Jïï‘ Cltes °l ue * Abbe Dubos rapporte 

"• les droits de Commune dont nous 
voyons en pofteiïion , dès le dou- 
zième fiecle , les villes de Tou- 
loufe, Rheims, Boulogne, Lyon, 
& plufieurs autres. Ce droit ren- 
fermoit une Juftice municipale 5 
on ne les voit point écrites fur la 
lifte des villes auxquelles les Rois 
ont o&royé ce privilège , de plus 
quelques - unes des Chartres de 
Communes accordées par nos 
Rois , font plutôt une confirmation 
qu’une conceflion nouvelle j il pa- 
roît par l’expofé , que ces villes 
en jouiftoient de temps immémo- 
rial ; il eft à préfumer que ce pri- 
vilège dérivoit des ufages de la 
première Race dont nous venons 
de parler. On peut confulter les 

Chartres 
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Chartres données en faveur de 
Tournay, d’Arras, & fans doute 
nombre d’autres qu’il faut lire 
dans les Recueils de ces fortes de 
Titres. 

Le célébré Auteur de PEfpric 
des Loix n’a pas pu s’empêcher 
de convenir des privilèges des 
grandes cités du Royaume fous 
nos premiers Rois. « Dans le com- 
» mencement de la première Race, 
» dit-il, il y avoit dans les villes 
» à peu près la même adminiftra- 
» tion que chez les Romains, des 
* Corps de Bourgeoise, un Sénat, 
^ des Cours de Judicature. » 

5 9 . L’Abbé Dubos établit difer- 
te ment que les Francs & les Ro- 
mains s’unirent par les liens du 
mariage 5 le récit de Procope le 
porte exprefTément , comme nous 

E 
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66 Seconde 
avons vu, « Tout ce qui efl per- 
39 mis, dit l’Abbé Dubos, par la 
» Loi naturelle, en matière civile, 
39 Sc qui n’eft point défendu par 
39 une Loi de Droit pofitif parti- 
39 culier à la nation dont il s’agit, 
>3 efl réputé permis par ce Droit 
33 pofitif. Or la Loi Salique &c la 
>3 Loi Ripuaire ne défendent dans 
» aucun endroit où elles flatuent' 
>3 fur les mariages , le mariage d’un 
>9 Franc libre avec une Romaine 
39 de même condition , ni celui 
33 d’un Romain libre avec une 
33 Femme libre de la nation des 

„ j* * 

33 Francs, « 

L’Auteur obferve enfuite que 
ces mêmes Loix flatuent fur quel- 
ques particularités à l’égard des 
mariages des perfonnes libres 
d’une des deux nations avec des 
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efclaves de l’autre , ôc que même 
celle des Ripuaires veut que les 
enfants qui naîtront du mariage 
d’un Ripuaire avec une Romaine, 
foient de la condition de celui des 
deux conjoints dont l’état fera in- 
férieur, fans que ces mêmes Loix 
prohibent ces fortes de mariages; 
d’où i'1 réfulte par une induélion 
naturelle que les alliances entre . 
les deux nations étoient autorifées* 

Ces Loix avoient marqué un fi 
fort éloignement pour les maria- 
ges des perfonnes libres avec les 
efclaves , que l’on y trouve une 
difpofition finguliere au fujet d’un 
efclave Ripuaire qui avoit féduic 
une fille libre de la nation, « Si ^ R - . 
» une fille Ripuaire, dit-elle, ôc 
née libre , a fuivi un efclave 
* Ripuaire , &c que les parents 

E ij 
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m 

*> veuillent empêcher le mariage , 
» le ravifleur & la fille doivent 
» être traduits devant le Roi ou 
oo le Comte, lequel préfentera à 
oa celle - ci une épée & une que- 
oo nouille j fi la fille prend l’épée, 
oo il faut qu’elle en tue Pefclave; 
» fi elle choifit la quenouille , elle 
oo fera elle- même efclaye. *> 

; Nous voyons au contraire que 
les Loix des Vifigoths ont prohibé 
pendant deux fiecles les alliances 
entre les deux nations , quoique 
les Vifigoths euflent été reçus en 
qualité d’hôtes des Romains ; cette 
coutume n’a même été abrogée 
que fous le Roi Refcivindus dans 
le feptieme fiecle. 

Pourquoi les Francs en ont-ils 
ufé avec les Romains d’une ma- 
niéré fi différente des Vifigoths 
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par rapport au lien qui unit fi 
étroitement les hommes & les 
nations ? On n’en peut donner 
d’autres raifons que la réunion 
volontaire des Romains avec les 
Francs , pour ne former qu’une 
feule & même nation , comme 
dit Procope ; au lieu que les 
Vifigoths , quoique hôtes des 
Romains, les traitèrent avec une 
efpece de dédain 5 les uns &c les 
autres ne fe font pas regardés 
comme concitoyens. 

On apperçoit dans ces premiers 
temps de la Monarchie Françoife 
dans les Gaules, des marques cer- 
taines du defir qu’avoient conçu 
les Francs de fe concilier l’amitié 
des Romains 3 je parle de l’origine 
fabuleufe qu’ils fe donnèrent : ils 
prétendirent donc être fortis des 

E « • * 

nj 
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Troyens échappés à la ruine de 
leur patrie. Les Romains av oient 
les mêmes prétentions, 8c avaient 
flatté autrefois les Gaulois de la 
même origine 3 ce qui prouve que 
les Francs étoientbien aifes que les 
Romains ou Gaulois les regar- 
daient comme parents ignorés 
long-temps , Sc non comme étran- 
Hift. Franc. g ers * Les Hiftoriens qui nous inf- 



i pu ‘ l °' p truifent de l’opinion ou plutôt de 

Geft. Franc. . c , . . . 

la fable qui avoit cours parmi la 



nation , dès les premiers temps de 
fon établifTement, écrivoient fous* 
les Rois de la première Race. 

La nation des Francs concou^ 
roit donc avec les Loix pour ferrer 
plus étroitement avec les Romains 
les liens de la fociété. Eft-ce là le* 
caraélere d’un peuple vainqueur? 
dépouille-t-il fi promptement l’or- 
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gueil & le mépris que la viéfoire 
infpire , fur - tout à un peuple 
barbare ? 

6°. L’Abbé Dubos préfume que f 6 ' chap - 
les Romains en foumettant les 
Gaules, avoient laifTé aux grandes 
cités le droit des armes , en cas 
de déni de juftice , contre les cités 
voifines , parce que Rome ne leur 
avoit point impofé le joug a titre 
de maître , mais d’allié (e), Il eft 
à obferver que fous le nom de 
cité on entendoit tout le territoire 
des environs de la ville , lequel 
étoit fouvent très - confidérable* 

C’eft à ce droit des armes qu’il 
rapporte quelques guerres dont 
Grégoire de Tours fait mention 
entre différents peuples des cités 
voifines. Celle des Orléannois ôc 
(e) Fœdus amicitix. 

E iv 
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des Blaifois contre les Dunois ne 
fut terminée que par l’entremife 
des Comtes de Chartres & d’Or- 
lcans. Ces Comtes engagèrent les 
cités belligérantes à palier un com- 
promis , par lequel celle des deux 
parties qui feroit jugée avoir tort, 
indemniferoit l’autre des domma- 
ges caufés dans fon territoire 5 on 
peut encore trouver dans Grégoire 
de Tours d’autres exemples dépa- 
reilles guerres. On ne fauroit faire 
un pas dans la connoiflance de 
nos Annales, que l’on ne trouve 
des événements qui accablent le 
Comte de Boulainvilliers ; il y a 
même apparence que c’eft en con- 
féquence de cet ancien droit des 
armes des cités des Gaules , que 
Louis le Gros & fes fuccelTeurs, 
dans les Chartres de concevions 
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ou de confirmations des privilèges f A ranç -/' v -^- 
de Communes accordés à plu- 
fieurs villes , y énoncent celui de 
tirer raifon de leurs concitoyens 
par la voie des armes. 

Ce qu’il y a de très - confiant, 
c’eft que l’on trouve très-commu- 



nément dans Grégoire de Tours GretTur. 

O Hift. iib. 7. 

les habitants des cités , obligés C “L & 
d’aller à la guerre, & que nos Rois 
les en voy oient fou vent fous la 
conduite des Comtes, pour fou- 
mettre d’autres cités rebelles ; Sc 
ceux qui tardaient à fe rendre à 
l’armée, étoient condamnés à une 
amende. Ces habitants font défi- 
gnés fous le nom de la cité (/), f* 7 ' 

ceux de Blois, de Dun, d’Orléans, 
de Chartres, de Poitiers, de Bour- 



(/) Blaifenfes , Dunenfes , Aureliancnfcs , 
Car no te ni , Piclavi , Biturici f Turonici , <5v. 
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ges, de Tours, &c. Or il eft clair 
que Grégoire de Tours entend par 
ces dénominations tirées des cités, 
les Romains obligés au fervice 
militaire , comme nous verrons 
bientôt. 

Il réfulte de tous ces faits, que 
les Romains , fous nos premiers 
Rois , avoient confervé tous leurs 
droits , leurs coutumes 6c leurs 
privilèges ; ils étoient obligés au 
fervice militaire , ainfi que les 
Francs ; 6c il eft très-vraifemblable 
que les armées de nos premiers 
Rois , ainfi que de leurs fuccefleurs, 
étoient compofées pour la plupart 
d’Officiers 6c de Soldats Romains. 
L’Abbé Dubos penfe que les dif- 
férentes tribus des Francs que Clo- 
vis réunit fous fa domination , ne 
produifoient tout au plus que 
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vingt-quatre mille combattants: 
or ces différentes familles de Francs 
répandues dans les Gaules , n’au- 
roient jamais pu former des armées 
aufïi nombreufes que nous les vo- 
yons fous les fucceffeurs de Clovis, 
fi les Romains n’en avoient pas 
fait une portion confidérable. 

7 9 . Enfin, que refte-t-il donc 
pour porter les derniers coups au 
préjugé que je combats , fi ce n’ell 
de montrer que les Gaulois ou 
Romains , depuis le régné de 
Clovis <Sc fous fes fucceffeurs, ont 
participé à tous les honneurs, à 
tous les emplois , aux dignités ci- 
viles &: militaires de l’Etat , ainfi 
que les Francs. 

Sous les Rois Bourguignons , 
les Gaulois étoient élevés à la di- 
gnité de Comtes 5 les Loix font 
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adreflees aux Comtes, tant Bour- 
guignons que Romains 3 perfonne 
n’ignore que les Comtes jouif- 
foient d’une grande autorité fous 
les Rois des Bourguignons & des 
Francs 3 ils rendoient la juftice, ils 
menoient à la guerre , &c comman- 
doient dans les armées les hommes 
libres de leur diflri<ft , 8 c admi- 
nillroient le fifc 8 c les revenus du 
Souverain, Clovis, dès les pre- 
miers temps de fon établiflfement 
dans les Gaules , fuivit l’exemple 
des Bourguignons , 8 c le traça à 
fes fucce{Teurs3 Aurélien, Gaulois 
de nation , fut pourvu par ce 
Prince du Commandement de Me- 
lun, fous le titre de Comte : ce 
polie étoit important, il étoit litué 
fur les frontières du Royaume de 
Bourgogne, 
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Les Loix des Francs , comme 
nous avons vu , font mention des 
Romains convives du Roi : quelle 
que foit cette dignité dont le ft- 
lence des Auteurs ne permet pas 
de déterminer les fonctions ni les 
prérogatives, il eft certain qu’elle 
étoit confidérable j la compofition 
pour l’aiïaiïinat d’un de ces Ro- 
mains, eft d’un tiers plus forte que 
celle d’un Franc , *c’eft-à-dire de 
300 fols d’or , tandis que l’autre 
n’eft que de 200. Fortunat parle 
de Chundo qui avoit été Comte 
fous le prédécefteur du Roi Sige- 
bert 5 ce Monarque l’éleva à la 
dignité de Convive, qui l’égaloit 
aux plus illuftres perfonnages de 
l'État ( g) ’ 

(g)Juffit & egregios inter refidere poternes,’ 
Convivam reddens proficiente gradu. 

Tort, lib. 7, carm, 16. cit. à Valef verbo Rothom. 



Lex SaU 
tit. 44 . 
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Il paroît même que les Monar- 
ques François dans le choix des 
fujits qu’ils élevoient au plus hau- 
tes &: plus importantes dignités, 
ne donnoient point la préférence 
aux Francs fur les Romains. Le 
Patriciat de Bourgogne étoit fans 
contredit dans ce Royaume le pre- 
mier oifice & la plus haute dignité; 
or elle a été fréquemment occupée 
par des Romains : Grégoire de 
Tours en nomme trois qui fe fuc- 
céderent dans ce fublime emploi, 
Celfus, Amatus, & Ennius-Mun- 
molus. Quand même 1 es noms latins 
de ces Officiers ne défigneroient 
pas leur nation , l’Abbé Dubos éta- 
blit par le témoignage d’Auteurs 
contemporains qu’ils étoient Gau- 
lois. Fredegaire dit exprefiement 
que Protadius, Romain d’origine 
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fut élevé , à la follicitation de 
Brunehaut, à la dignité de Patrice. 
Ducange a donné la lifte des Pa- 
trices de Bourgogne ; on y trouve 
plufteurs noms Latins qui ne peu- 
vent être appliqués qu’à des Gau- 
lois ou Romains d’origine 5 le lec- 
teur attentif ne peut s’y méprendre. 

On fait que la Mairie du Palais, 
Major Domûs , jouiftoit fous nos 
premiers Rois d’une très -grande 
autorité ; que fur le milieu de cette 
première Race elle tenoit le pre- 
mier rang dans l’État \ & qu’ enfin 
fous les Pépins elle s’empara de 
l’adminiftration civile <5 c du com- 
mandement militaire : or ce pofte 
éminent a été occupé par des Ro- 
mains } Protadius , Gaulois , qui 
avoit été Patrice en Bourgogne, 
fut fait Maire du Palais la dixième 



Fred. Chro. 
cap. 24. & 
27. ad ann. 
604. <y 6of. 



Dueanç. 
vtrb. Partie. 



Fred. ibid. 



Digitized by Google 



Durante , 
rcrbo Patri- 
r «s Mai or 

Don jus. 



G»es- tib. 4. 
cap. 47. LA. 
6 . cap. 4. 



Formnat , 
Ut. 7. corm. 

7 . 



8o Seconde 

année de Thierri le jeune ; l’année 
d’après, Claude, Romain de nation, 
lui fuccéda. On peut encore con- 
fulter Ducange , qui a pareillement 
donné la lifte des Maires du*Paiais 
des différents partages du Ro- 
yaume de France. Plufieurs de ces 
noms font Romains , comme nous 
venons de l’obferver par rapport 
au Patriciat. 

Grégoire de Tours parle fou- 
vent de Lupus fon contemporain , 
qui fous le Roi Sigebert, petit-fils 
de Clovis , fut fait Duc de la 
Champagne de Rheims ; ces fortes 
d’emplois étoient confidérables 3 
le Duc gouvernoit une grande 
étendue de pays, & avoitfous fou 
autorité plufieurs Comtes. Or Lu- 
pus étoit Romain. Parmi les dix 
Chefs que Dagobert envoya avec 

une 
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une! armée conlidérables rcontre 
les Gafcons , Fredegaire nomme 
Grammelenus Romain; Le» s Am-, 
balTadeurs qu& Childebert v fils; de 
Sigebert , envoya à l’Empereur: 
Maurice , étoient , au rapport de 
Grégoire de Tours , Bodegefilus 
de SoiHons , Evantius d’ Aides , 6c, 
Grippo Franc. L’attention de l’Aut-î 
teur à indiquer la ville d’où étoient: 
fortis les .premiers , à défigner; 
la nation de l’autre * 6c à oppofer; 
le lieu de la naiflànce des cuns à 
la nation du dernier;; cetre attend 
don, dis-je,- montre fufRfamménti 
que les premiers étoient Romains^ 
On peut faire la même obferva- 

tion fur les deux AmbafTadeurs 

à 

que Sigebert envoya à l’Empereur 
Juftin; l’un eft Varinarius Franc, 
l’autre Firmin d’Auvergne. < 

F 
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Je me difpenferai d’un plus 
grand nombre de citations, pour 
ne pas ennuyer le leéleurj mais 
je lui ferai obferver que fi nous 
n’avons pas dans Grégoire de 
Tours & dans Fredegaire une lifte 
plus étendue de Romains qui ont 
rempli les dignités civiles & mili- 
taires de la nation , c’eft qu elle 
n’entroit pas dans le plan de ces 
abrégés hiftoriques. Ces Auteurs 
ont voulu inftruirela poftérité des 
principaux événements de l’Hif- 
toire , ce n’eft que par occafion 
qu’ils ont nommé les perfonnages 
-qui y ont joué quelque rôle : c’eft 
donc beaucoup pour nous d’y trou- 
ver tant de Romains qui ont rempli 
les emplois les plus éminents ; on 
en doit conclure qu’ils ont parti- 
cipé également comme les Francs, 
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à tous les honneurs civils & mili- 
taires de la nation. C’efl l’obfer- 
vation du favant Dom Ruinart, 
dans la préface qu’il a mife à la 
tête de fon édition des (Euvres de 
Grégoire de Tours (h). 

Je crois pouvoir abandonner à 
préfent le leéleur à fes réflexions, 
au fujet du fyftême bizarre du 
Comte de Boulainvilliers 5 je me 
borne à lui faire obferver qu’il 
n’eft pas vraifemblable que les 
Rois François euffent confié leur 
autorité &c les emplois les plus 
critiques aux fujets d’une natiou 
qu’ils venoient de vaincre , & à 

« Q ui ex veteribus Gallis aut opibus 
prcejlabant , aut erant ex antiquis familiis 
orti , dignitates etiam prctcipuas , Jicutveteres 
Franci obtinuerunt , faclique Junt Duces + 
Comités quos paffim legimus his verbis deji - 
gnatos , Francos aut Romanos genere. 

F ij 
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qui ils ( avoien,t fait efluyer tous les 

ipajhpurs de la guerre,. ( . . 

Qu’e{l-qç qui peut don^en ayqir 
impofé aux anciens. Jprifç,onfulte,s , 
Auteurs d’ailleurs très-judicieux,, 
lorfqu’ils ont attribjié, cette iqub 
de fervitudes de différentes 
efpeces que. l’on trou,ve fous les 
l^ois Capétiens, dansleç onzième 
8c douzième fieçjes, aux cpnquêtes 
$c,aux droits des conquérants ? Il 
n’çfl pas difficile d’en rendre rai- 
fon> c’efl:, qu’ils n’ont pas remonté, 
plus haut, &c qu’ils, ont négligé 
les , premières fources de notre 
Droit ppbliç le Gouvernement 
féodal , établi fous la fécondé 
Race , leur a montré une foule de 
Seigneurs répandus déins les cam- 
pagnes 3 les habitants, ou ferfs ou 

aflujettis à la fervitude de la Glebe , 

* . * 
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les villes mêmes peuplées d’une 
multitude de ferff>'£ on ne voyo'it 
prefqùe dans le Royaume, comme 
le dit le célébré Préfidënt de Mon- 
telquieu , que dés Seigtieurs oc 
des ferfs j on a conclu, fans autre 
examen, que les conquêtes avoient 
feules pu produire cette prodi- 



Efprit des 
Loix, liv.\ 9, 



£ieufe différence d’homme à hom- 
me , Sc cette foule dé différents 
genres de fervitudes de corps ou 
de biens. 



' Voilà la première difficulté à 
réfoudre 5 mais en confultant les 
premiers monuments de notre Hi£ 
toire 6c de notre Droit public, il 
n’eff pas difficile dé rendre ràifôft 
de la progreflion continùelle 1 des 
fervitudes ; au rapport de Céfar , 
celle de la Glebe étoit établie , 
lorfque ce Général Romain fit la 

F nj 
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conquête des Gaules (i) : les la- 
boureurs 6c les cultivateurs des 
terres étoient attachés aux métai- 
ries , 6c en fuivoient la propriété : 
delà vient que dans les Loix des 
Bourguignons il eft fait mention 
du partage des ferfs entre les Ro- 
mains 6c leurs hôtes. Les Loix 
Saliques , les Ripuaires , comme 
celles des autres peuples barbares, 
nous montrent aufïi des ferfs 
parmi ces mêmes nations ; la fer- 
vitude étoit donc établie chez elles 
avant qu’elles fuflent forties de 
Germanie. 

Mais ce qui contribua le plus à 
multiplier le nombre des ferfs 6c 
des efclaves , c’eft le droit des gens 
de ces premiers temps. Le prifon- 

(i) Populus ptnï fervorum hab&tur loco. 
Comment, de Bello Gall, lit. 1. 



Digitized by GoogL 



Lettre. 87 

nier de guerre ( h ) faifoit partie du 
butin qui fe partageoit entre les 
foldats , & ce droit s’étendoit 
même aux guerres inteftines de la 
nation ; la réfiftance , la prife des 
villes, la révolte emportoient avec 
elles la fervitude. 

Théodoric croyant que Tes peu- 
ples d’Auvergne ne lui étoient pas 
fideles , dit à fes troupes : * Suivez- Greg.Tur. 

_ r lib. 1, c. 27. 

» moi , je vous mènerai dans un 
» pays où vous aurez de l’or , des, 

^ captifs , &c. ôc vous tranfpor- 
» terez tous les hommes dans vo- 
» tre pays ». Sous les Rois Chil- 
peric &c Gontran , ceux qui alïié- 
*geoient Bourges emmenerenç tant 
de butin, qu’ils ne laiflerent pref- 
que dans la contrée ni hommes ni 
troupeaux. On pourroit citer une 
( k ) Captivus . 

F iv 
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foule 1 d’exemples défignés^ par 
Efpnt des l’Auteur de l’Efprit des Loix* Or * 

Loix, tir. r 

io.chap.il, fous les deux premières Races, 
les guerres civiles furent 
continuelles j & dans la décadence 
de la fécondé , combien de petits 
Tyrans auront étendu la fervitude? 
combien d’hommes libres auront 
fubi les loix de la guerre? D’ail- 
leurs les familles des ferfs exclues 
; des armes fe multiplioient , tan- 

dis que les familles libres s’étei- 
ghoient i parce qu’elles étoient 
obligées au fervice militaire. II 
n ? eft donc pas néceffaire , pour 
expliquer cette multitude de ferfs 
que vFôn voit fous la troifieme * 
Race, de recourir au joug chimé- 
rique impofé par les Francs aux 
Romains. \ -i 

2 °, Quel aura donc été le par- 



prefque 



Digitized by Google 




Lettre . ‘ 89 

tage des Francs , fi les Romains 
font reliés paifiblés pofTeffeurs de 
leurs biens ? Il n’efl pas difficile 
d’en rendre raifon. La tribu des 
Francs que commandoit Clovis, 
s’étoit déjà avancée fur le terri- 
toire de l’Empire , &c poffédoit le 
Cambrefis; Clovis lui-même s’em- 
para, les armes à la main, des cités 
& du territoire de T ongres Sc 
SoifTons , & pouffa les conquêtes 
jufqu’à la Somme. ' Les habitants 
auront fans doute fubi le droit des 
gensufité dans ces temps-là; leurs 
terres ou Une partie auront été le 
partage du vainqueur 3 Ce font 
vraifemblâblement ces terres que 
leurs Loix appellent terres Sali- 
ques. Voilà d’abord des pays con- 
fidérables pour l’établiffement' de 
la tribu des Saliens commandée 
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par Clovis, & que l’Abbé Dubos 
ne fait monter qu’à quatre ou cinq 
mille combattants. Les autres Rois 
des Francs, dont Clovis réunit les 
États à fa domination , auront 
formé de pareils établifiements 
dans la première & fécondé Bel- 
gique , autrement la Flandre, nou- 
velles terres à partager. Enfin, 
Clovis chaffa les Vifigoths de 
prefque toutes les provinces qu’ils 
occupoient dans les Gaules. Que 
de riches pofieffions le droit des 
gens , dont nous avons parlé, aura 
fourni aux foldats du vainqueur! 

* De plus , les Rois François s’em- 
parèrent des terres fifcales des 
Empereurs & des Rois Bourgui- 
gnons &c Vifigoths; manquoit-il 
donc à ces Princes de quoi récom- 
penfer leurs armées? avoient-ils 
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befoin de porter une main vio- 
lente fur les biens des Romains 
qui fe fournirent volontairement. 

3 Q . L’exemption des tributs pu- 
blics que le Comte de Bouîain- 
viliiers envifage comme un pri- 
vilège de la nation des Francs, 
tandis qu’il y artujettit les Romains 
ou Gaulois , a révolté l’Abbé 
Dubos. Comme il a vu en effet 
dans Grégoire de Tours quelques 
vertiges d’impofitions qui ne pou- 
voient tomber que fur les Romains, 
6c que d’ailleurs le Comte de Bou- 
lainvilliers en tiroit avantage, il 
a foutenu que les Francs comme 
les Gaulois payoient les tributs, 
6c que nos Rois n’avoient rien 
changé à cet égard dans l’adminif- 
tration publique établie du temps 
des Empereurs. 



Ton. III. 
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Mais l’un Sc l’aurre fe font 
égarés ; les hommes libres des 
nations qui compofoient l’Empire 
François , n’ont été aiïujettis à 
aucun tribut 3 le fervice militaire 
*en avoir pris la place conformé- 
ment au génie de la Nation Fran- 
çoife j c’efl: fur quoi il elt à propos 
de s’étendre. 

• J » . • , /• 

Le texte de la Loi Salique que 
nous avons cité , diftingue trois 
fortes de Romains , le Convive du 
Roi, le Romain pofTefleur & pro- 
priétaire, Sc le Romain tributaire ; 
il n’y a qu’une efpece défignée par 
cette épithete^doric par une induc- 
tion néceffaire les deux autres 
efpeces n’étoient pas tributaires : 
cependant le' ' célèbre' Auteur de 
l’Efprit des Loix laide en doute, 
contre l’autorité de ce texte de la 
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Loi,. fi les Romains ont d’abord 
payé quelque tribut , quoiqu’il 
ajoute que, s’ils l’ont payé, cette 
charge fut bientôt changée . en 
l’obligation de marcher à la guerre 
fous les ordres du Comte y obli7 
gation qui leur étoit commune 
avec les Francs, , . . . . „ 

Ce favant Écrivain établit cette 

■ - ' 

exemption des hommes libres par 
rapport aux tributs, par nombre de 
preuves fans répliqué. «Il le prouve 
» par une ÇommifTion (/) que 
» Charlemagne donna à un Comte 
» qu’il envoya dans les contrées de 
» Saxe,. Elle contient l’affranchiE- 
femenr des Saxons, à caufe qu’ils 
» avoient embralle. le Chriftia- 
*> nifmç y c’eft proprement une 

. «De 1 ’an 789 , Edition des Capitulaires 
de Baluze, Tom, I. pas. lîo. 

.1. fi . r < . ► 



Efprit des 
Loix liv. 30. 

thap. 13 . 



o'r 

». » . .» ... 



Ibid . tJujf. 
« 4 . 
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» Chartre d’ingénuité (#*). Ce 
» Prince les rétablit dans leur pre- 
» miere liberté (fl) civile, les 
» exempte de payer le cens. C’étoit 
» donc une même chofe d’être 
*» ferf 6c de payer le cens , d’être 
» libre 6c de ne le payer pas 
Un Capitulaire de Louis le Dé- 
bonnaire, de l’an 8 15 , rêçoit dans 
le Royaume quelques bandes de 
Goths ou d’Iberes qui fuyoient 
l’opprefïion des Sarrafins 5 il or- 
donne qu’ils feront fur le pied 
d’hommes libres , qu’ils iront à 
l’armée avec leur Comte, qu’ils 
fourniront aux Envoyés du Roi 6c 
aux Ambafïadeurs étrangers, des 
chevaux 6c des charriots, 6c que 

(/») Et ut ijla ingcnuitatis pagina firma , 
JlabiUiquc conjîjiat. Ibid. 

(n) PriJlinœcjue libtrtati donatos , 6* omni 
no bis dcbito ctnfu folutos. Ibid, 
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d’ailleurs ils ne feront aflujettis à 
aucune autre charge. 

On ne peut pas dire que ce* 
fulTent de nouveaux ufages intro- 
duits fous la fécondé Race.. Le 
Préfident cite un Réglement qui 
> porte expreflement que c’étoit une 
ancienne coutume. Il cite encore cS?in. 
une infinité de Chartres où tfon *’ 
donne le privilège des fiefs à des 
diftriéls poflfédés par des hommes 
libres $ toutes les charges aux- 
quelles ils étoient aftujettis , y font 
énumérées 5 mais il n’y efl: pas 
queftion de tributs , donc ils n’en 
payoient point. 

Enfuite ce favant Écrivain mon- Vft- Lud» 

Pu incert. 

tre que les Rois n’avoient d’autres KhoÆ d 
revenus que leurs domaines qu’ils 
faifoient valoir par des efclaves. 

Mais les indiélions , la capitation 
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6c autres impôts élevés par les 
Empereurs fur les perfonnes' 6c 
fur les biens des hommes libres, 
avoient été changés en un fervice 
militaire# ■ . c, 

• Que peut oppofer l’Abbé Dubos 
pour établir le contraire ? quel- 
ques paffages de Grégoire de Tours 
dont il abufe , &c quelques ufages 
des autres peuples barbares, qui 
ne prouvent rien.< Le tribut d’une 
cruche de vin par arpent, impofé 
par Chilperic fur les vignes, étoir 
au rapport de l’Hiflorien même, 
une . exa&ion 6c une entreprife 
nouvelle, ainfi que les autres char-: 
ges impofées fur les terres 6c fur 
les colons; elles fouleverent le: 
peuple de, Limoges , qui brûla les 
livres des defcriptions du pays ; 
elles affligèrent les citoyens des 

cités. 
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cités , qui , comme on l’a vu , 
étoient Romains 3 ainfi elles tom- 
boient plutôt fur eux que fur les 
Francs 5 d’ailleurs le Roi même 
brûla bientôt ces livres , à l’infli- 
gation de Fredegonde qui regar- 
doit ces impôts comme injufles &c 
infolites. Childebert voulut renou- 
veller ces defcriptions à Poitiers, 
afin que le peuple payât le cens 
ufité du temps de fon pere; mais 
cela ne regardoit que ceux qui 
étoient déjà tributaires (0); donc 
ce tribut ne concernoit que les 
ferfs , comme on le verra bientôt. 
Les autres textes de Grégoire de 
Tours rapportés prouvent bien 
que les églifes payoient au Roi 
lin cens pour certaines propriétés 

( 0 ) Illos quos jujlitice conditio tributarios 
dabat,fubdiderunt.Git”or. Tur. lib. ç>.c. 30. 

^ . G 



Vide Gre£ 
Tur. lib. f, 
cap. 29 , 
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Hiftoire crit. 
del’Etab. de 
la Monarch. 
Franç. liv. 6 . 
thap. 14. 



Efprit des 
Loix , liv. 
30. chap. 1 j . 



Hift. crit. 
liv. 6. c. 14. 
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qu’elles avoient acquifes ; mais a 
quel titre le payoient-elles ? c’efl 
parce que ces propriétés venoient 
des ferfs des domaines des Rois, 
foit qu’elles euffent été données à 
l’Églife, foit qu’elle les eût acqui- 
fes; parce que le fifc ne devoir 
rien perdre de ce qui lui appar- 
tenoit anciennement ; le cens fui- 
voit le fonds que la qualité du 
propriétaire avoit rendu fujet au 
tribut; c’efl: ce qui paroît par nom- 
bre de textes des Capitulaires cités ' 
par l’Auteur de l’Efprit des Loix, 
C’eft - là que fe réduifent les 
preuves pofitives employées par 
l’Abbé Dubos , pour afïimiler le 
gouvernement des François à celui 
des Empereurs Romains. Celles 
qu’il va chercher chez les autres 
nations barbares , chez les Vifi- 
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goths &c Offrogoths, ne prouvent 
rien , d’autant que les ufages de 
ces peuples étoient différents de 
ceux des Francs ; ce n’eft donc point 
dans les coutumes des autres peu- 
ples que l’on trouvera le régime 
de notre Monarchie ; l’Abbé 
Dubos en convient lui -même, 
puifqu’il obferve que les Vandales 
en Afrique brûlèrent les livres des 
defcriptions pour le cens & les tri- 
buts / &c n’en exigèrent point des 
Romains mêmes. 

Mais quand les Romains auroient 
payé quelque temps , comme le 
foupçonne l’illuftre Préfident , le 
tribut ufité du temps des Empe- 
reurs , pourroit-on en conclure, 
comme le Comte de Boulaipvil- 
iiers, que les Francs qui en étoient 
exempts, conferverentdanslaMo- 

Gij 



Ibid. 
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narchie un degré de fupérkmté 
fur les Romains libres , & , pour 
m’exprimer avec les Loix, fur les 
Romains poffeffeurs & proprié- 
taires ? nullement : c eft vouloir 
tranfporter l’efprit des coutumes 
modernes dans des temps reculés 
& dans un régime très - different. 
L’exemption des tributs populaires 
eft aujourd’hui un privilège d or- 
dre dans une nation gouvernée par 
les mêmes Loix, fans aucune dif- 
tinéfion de peuples différents. 
Dans les fiecles dont nous parlons , 
cette exemption étoit une fuite 
des ulages de la Nation Françoife 
gouvernée par fes propres Loix 
& par fes coutumes anciennes ; 
l’afljijettiffement au tribut auroit 
été également une fuite du régime 
des Romains qui fuivoient leurs 
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Loi* particulières, il étoit.tel que 
fous les anciens maîtres ; ainfi 
l’exemption du tribut, à propre- 
ment parler , n’auroit point été 
chez les Francs un privilège , & 
chez les Romains n’auroit pas été 
un joug nouveau, il n’en eût donc 
réfulté ni fupériorité ni infériorité. 

Quoi qu’il en foit , le célébré 
Auteur de l’Efprit des Loix établit 
que dès la première Race le cens 
ou tribut étoit exclusivement une 
charge de ferfs ou d’efclaves , &c 
que les hommes libres n’y étoient 
point afTujettis. Le Roi, les Ecclé- 
fiaftiques , & les propriétaires le- 
voient un cens fur les ferfs de leurs 



domaines $ ufage dérivé des cou- 
tumes des Germains : ces peuples 
donnoient des terres à cultiver à 
des ferfs qui leur payoient en 

G iij 



Tacit. «Je 

Moribus 

German. 

cap. as* 
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denrées une certaine redevance; 
l’Abbé Dubos remarque lui- même 
fur ce paflage que cette coutume 
des Germains avoit fuivi les Francs 
dans les Gaules ; delà nous voyons 
naître les fervitudes territoriales ; 
une formule de Marculfe contient 
une permifïion du Roi de fe faire 
Clerc , pourvu qu’on foit ingénu 
& qu’on ne foit point écrit fur le 
regiftre public du cens (/>) : Char- 
lemagne donne commiffion à un 
Comte d’affranchir les Saxons, de 
ies rétablir dans leur première li- 
berté civile , &: de les exempter 
de payer le cens; c’étoit donc une 
même chofe d’être ferf & de payer 
le cens. Le Capitulaire de Charles 

(/>) Si ille de capite fuo ingenuus fit , 
6* in pulctico publico cenfitus non cji. lib. f . 
formul. 19. ed. Bal. 
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le Chauve cité ci-deflus, établit la 7S Ca |- ci a B n a n ,- 
même chofe. On peut voir dans T ' L p ' 2Î °* 
le profond livre que je fuis ici, 
des autorités qui confirment ce que 
je viens d’avancer. 

A l’égard des Francs, le filence 
des Loix &c de l’Hiftoire embar- 
rafte l’Abbé Dubos au fujet du 
tribut public auquel il prétend 
qu’ils étoient affujettis; il a cher- 
ché un texte de Grégoire de Tours 
qui prouve précifément le con- 
traire de ce qu’il foutient; mais il 
lui donné une interprétation qui, 
comme le dit le Préfident de Mon- 
tefquieu , feroit pâlir les Gram- 
mairiens. Le voici : Un certain 
Juge, après la mort de Chilperic , 
fut obligé de chercher un afyle 
dans une églife , pour avoir fous 
ce Prince afiujetti au tribut public , 

G iv 
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104 S E C O N D E 
des Francs qui du temps de Chil- 
debertétoient ingénus (ÿ) : l’Abbé 
Dubos rend lfe mot, ingenui , par 
affranchis de tributs ; en vérité c’eft 
exercer fur la langue & fur les 
faits un pouvoir arbitraire, comme 
le dit l’illuftre Préfident. Deux 
chofes réfultent de ce pafTage : 
i que les Francs ne payoient pas 
de- tributs 5 2°. que cette exem- 
ption étoit fondée fur l’ingénuité. 

4°. Pourquoi cette différence de 
compofition pour les Francs <$c les 
Gaulois dans les Loix ' Saliques 
& Ripuaires ? Pour l’intelligence 
de cette difficulté , il faut favoir 
que ces Loix, conformément aux 
ufages des nations barbares , in- 
fligent pour toute forte de violence 

(ÿ) Multos de Francis qui temporc Ch il - 
deberti Régi s ingenui futrunt , publico tributo 
fubegit. Hift. liv. 7. cap. 3 
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d’homme à homme, même pour 
les meurtres, des comportions ou 
amendes pécuniaires qui fervoient 
de fatisfaéfcion à la partie offenfée, 
ou à la famille de celui qui avoir 
été aflafiiné. Or cette amende pour 
les violences exercées contre un 
Franc , proportion gardée entre 
elles, eflprefque toujours double 
de celle exercée contre un Ro- 
main 9 fi la tête d’un Franc elt à 
200 fols d’or, celle d’un Romain . sj. 
n’eft qu’à 100. C’efl ici où le 
Comte de Boulainvilliers triom- 
phe , & le Préfident de Montef- 
quieu en conclud que les Loix 
établiflbient une efpece d’infé- 
riorité des Romains aux Francs 9 
ce font ces diftinélions que cet 
Auteur appelle affligeantes 9 il dit 
ailleurs que les Francs , après avoir 
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fournis les Romains par la force 
des armes, les avoient accablés de 
fang froid par leurs Loix. 

J’avoue que ces Loix ont traité 
les Romains différemment de celles 
des Bourguignons &c des Vifi- 
goths , lefquels avoient établi une 
parfaite égalité entre les deux 
nations ; j’avoue encore qu’au pre- 
mier coup d’œil cette inégalité 
femble conferver aux Francs une 
efpece de fupériorité fur les Ro- 
mains; mais pour peu que l’on fafTe 
attention à la maniéré dont les 
Francs fe font établis dans les Gau- 
les, on verra que cette inégalité de 
compofitions étoit néceflàire , &c 
que la politique devoit la maintenir 
pour la tr anquillité de l’État. 

Il paroît par le prologue de la 
Loi Salique, qu’elle a été d’abord 
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rédigée au delà du Rhin, avant 
que la nation s’établît, les armes 
à la main , fur le territoire de 
l’Empire ; comme fes rapines & fes 
incurfions dans les Gaules avoient 
été fou vent réprimées' par les ar- 
mées de l’Empire, ennemi déclaré 
des nations Germaniques, il n’efl 
pas étonnant que fes Loix aient 
traité les Romains qui formoient 
des établififements fur fon terri- 
toire , d’une maniéré différente des 
nations qui étoient leurs compa- 
triotes 6c leurs alliées ; la compo- 
fition pour ces nations efl de . 1 60 
fols d’or, de 200 pour le Franc, 
6c de 100 pour le Romain. Les 
Francs avoient donc apporté dans 
les Gaules l’efprit de ces Loix , 
lorfqu’ils s’y font étendus par les 
conquêtes \ mais lorfque la partie 



io8 Seconde 
qui n’avoit pas fubi le joug de la 
viéfcoire , s’efl réunie volontaire- 
ment avec eux, les Rois pouvoient- 
ils &c dévoient - ils changer ces 
Loix ? auroit - il été convenable 
d’effacer des difpofftions fi favo- 
rables aux Francs ? difpofitions qui 
contribuoient à leur fûreté parmi 
une nation plus nombreufe Ôc 
anciennement leur ennemie ; les 
Francs fe trouvoient difperfés par- 
mi les Romains qui pouvoient les 
accabler ; cette fauve-garde double 
fervoit à retenir ces nouveaux 
concitoyens, D ailleurs un chan- 
gement n’auroit-il pas révolté un 
peuple vainqueur qui venoit de 
verfer fon fang pour la gloire Sc 
l’avantage commun, & qui étoit 
attaché à l’ancien régime de fes 
propres loix? Ainfi la faine poli- 
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tique ne permettent pas de le ten- 
ter. Mais en laiiïànt fubfifter ces 
inégalités apparentes , les coutu- 
mes &c les ufages établis dans la 
nouvelle Monarchie , les ont en 
quelque façon, effacées 5 tous les 
autres avantages ont été communs , 
comme on l’a vu , entre les Francs 
& les Gaulois. Le Romain com- 
mandoit fouvent au Franc , eu 
égard aux differentes dignités dont 
*il étoit revêtu 5 alors la Loi atta- 
choit à fa tête une fauve - garde 
de 600 fols d’or 5 nous avons vu w.n.* 1 * 
celle accordée au Romain convive 
du Roi , à 300 , tandis que celle 
du (impie Franc n’eft qu’à 200. 

Rien donc de plus fage que la 
conduite de Clovis & de fes fuccef* 
feurs, dans la refonte qu’ils firent 
de la Loi Salique 5 ils parurent 



Digitized by Google 



i io Seconde 
autorifer cette inégalité apparente, 
mais ils y inférèrent un correétif 
qui la détruifoit & qui rétablifloit 
Fégalité 5 il étoit permis à tous les 
fujets de l’Empire François de 
choifir la Loi qu’il vouloit &c de 
renoncer à la Loi nationale. ( Il 
eft bon d’obferver que les Loix 
n’étoient point territoriales.) Elles 
fuivoient par - tout le Franc , le 
. Bourguignon , le Romain ; mais il 
falloit que le choix fût rendu pu- * 
blic, & dans le cas 011 l’on optoit 
■ la Loi Salique , on jouifTbit du 
bénéfice de cette Loi (/■). L’exac- 
titude de cette Loi eft remar- 
quable 5 elle renferme en peu de 

( r) Le titre De Ffomici diis Ingenuorum 9 
le porte expreflément : Si quis ingenuus 
Francum , aut barbarum , a ut hominem qui 
Salicd Lege vivit , occident, folidis zoo. 
culpabilis judicttur . Lex Sal. tit. 44. §. 1. 
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mots tous les peuples différents 
qui vivoient fous la domination 
Françoifej d’abord le Franc, en- 
fuite le mot barbare défigne clai- 
rement les Bourguignons, Alle- 
mands &c autres peuples étrangers 
qui vivoient fous la Loi Salique 5 
enfuite elle ajoute une exprefïion 
collective qui renferme le Romain 
&le barbare, comme qui diroitle 
Franc, le barbare, en un mot tout 
homme qui vit fous la Loi Salique. 

Je ne doute nullement que les 
difpofitions de cette Loi ne foient 
un trait de politique de nos Rois, 
6c en même temps un aofe de 
juftice; ils ont laifle fubfiller les 
Loix telles qu’elles étoient forties 
de Germanie , le Franc y étoit 
accoutumé 6c attaché 5 mais bien- 
tôt par un fage correéfif ils ont 
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engagé les .Romains qui étoient 
la nation dominante, à choifir la 
Loi Salique , pour réunir les divers 
fujets fous une même Police, Cette 
réflexion fe rapporte à ce qu’ob- 
ferve le fa vant Auteur de l’Efprit 
des Loix ; il dit que les Loix 
qui étoient d’abord perfonnelles , 
infenfiblement devinrent comme 
territoriales ; dans les provinces où 
le nombre des Francs l’emportoit 
fur celui des Romains, ou du 
moins l’égaloit, les Romains em- 
brafferent la Loi Salique qui leur 
étoit avantageufe par rapport aux 
compofitions ; dans les pays pres- 
que tous Romains , comme dans 
les provinces qu’avoient occupé 
les Vifigoths , la Loi de ceux-ci 
ne procurant aucun avantage au 
Romain , il garda fa Loi , &: les 

Loix 
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Loix Romaines y devinrent prefque 
générales. Dans les pays habités 
par les Bourguignons & les Ro- 



mains , comme dans l’étendue du 
Royaume de Bourgogne, le Droit 
Romain fut mêlé avec lesLoix de 
la nation, qui n’établiffoient au- 
cune différence entre les deux peu- 
ples ; & la Loi Salique n’y fut point 
introduite , comme il paroît par 
la lettre d’Agobard , Évêque de 
Lyon, à Louis le Débonnaire. 

Il réfulte de ces différentes ob- 
lèrvations que cette différence de 
compofitions portée dans les Loix 
Salique &: Ripuaire, n’a point été 
établie par le droit de conquêtes 5 
que c’efl l’ancien ufage de la nation 
qui a été maintenu dans la réunion 
des Romains avec les Francs 5 
qu’elle ne forme donc point un 

H 
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titre de fupériorité des uns fur les 
autres ; que d’ailleurs cette inéga- 
lité étoit réparée par tous les avan- 
tages communs entre les deux na- 
tions 5 qu’enfin la politique qui l’a 
laiffé fubfifter en apparence , l’a 
réellement effacée par le corre&if 
ajouté à la Loi même, en rétablif- 
lant l’égalité qui doit être entre 
citoyens. Le Romain qui optoitla 
Loi Salique, n’étoit plus diftingué 
du Franc ; ces diltinétions n’étoient 
donc guere affligeantes pour les 
Gaulois, dès qu’ils étoient les maî- 
tres de les faire ceffer. , 

Il faut donc chercher l’origine 
de la NoblefTe Françoife dans une 
autre fource que dans le droit de 
conquête. Quelle eft- elle? C’eft 
ce que nous examinerons. 

* J’ai l’honneur d’être, &c. 
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• ' 

Je crois avoir démontré, mon 
cher Comte, que le droit de con- 
quête n’a pas donné nai (Tance à 
un ordre de Noblefle $ que les 
Romains furent réunis aux Francs 
fous l’autorité d’un même gou- 
vernement, malgré la diverfité des 
Loix qui étoient perfonnelles ou 
nationales 5 que chacune des na- 
tions qui compofoient l’Empire 
François, a voit part aux honneurs 
& aux dignités de l’État , & que 
fi dans les premiers temps les coni- 
pofitions établies par . les. Loi* 
Salique & Ripuaire , laiflerent 
quelque diftinéfion entre le Franc 
6c le Gaulois , elle fut bientôt 
effacée, dans les rédaélions que 

H ij 



Digitized by Google 



II 6 TROISIEME 

Clovis & fes fuccefTeurs en firent 
publier , du confentement de la 
nation. Enfin , vers l*e milieu de la 
fécondé Race , les Romains , les 
Bourguignons Sc les Francs furent 
fi bien confondus, que l’on n’ap- 
perçoit plus cette différence de 
Efpntde* Loix Sc de nations : le gouver- 
£*: t 9 . nement féodal qui s’mtroduifoic 
alors, réunit tous lef peuples fous 
les coutumes &c les ufages qui en 
furent une fuite neceflaire. 

Mais parmi les Francs n’y a voit- 
il pas trois ordres de citoyens diffé- 
rents, des nobles* des ingénus ou 
hommes libres, & des ferfs , tels 
que la Loi Salique femble les dif- 
tinguer parmi les Romains $ les 
Romains convives du Roi , les 
Romains pofTeffeurs & les Ro- 
mains tributaires ? Cette diflinélion 
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de fang dans l’une 6c l’autre na- 
tion, établie avant leur réunion, 
a -t- elle fubfifté fous le gouver- 
nement François ? L’Abbé Dubos 
toujours favorable aux Romains , 
incline à reconnoître dans l’État, 
fous nos Rois , cette diltinéHon 
d’ordres 6c de familles Romaines; 
mais il prétend qu’une pareille 
diftinétion n’avoit pas lieu parmi 
les Francs , 6c il ne voit chez eux 
qu’un feul ordre de citoyens libres 
6c des ferfs ; au lieu que l’Auteur 
de l’Efprit des Loix croit trouver 
un corps de NobleiTe dans la Na- 
tion Françoife, lequel connu dès 
le temps de Tacite, 6c forti des 
forets de Germanie , a pafle 6c s’eft 
• perpétué dans les Gaules ; mais il 
ne dit rien des Romains, Difcutons 
les opinions de ces deux Savants. 
' H iij 
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L’Abbé Dubos ne rapporte d’au- 
tre preuve de Ton opinion , que le 
titre de Convive du Roi, donné 
par la Loi Salique à des Gaulois, 
& la diflinétion que Grégoire de 
Tours fait des Romains Sénateurs 
ou de race fénatoriale , dont nous 
avons parlé. Il eft très-certain que 
du temps que l’Empire Romain 
fubfifloit , cette prééminence du 
fang avoit lieu en faveur des fa- 
milles fénatoriales des différentes 
cités des Gaules , où les Empereurs 
avoient formé un Sénat. 

Il femble que la Loi des 
Bourguignons ait reconnu cette 
prééminence de certaines familles 
Romaines , en défignant certains 
Romains par la prérogative de la 
naiflance , Romano nobili , elle le 
met en parallèle avec le Seigneur 
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Bourguignon , Optimad Burgun- 
dioni , elle diftingue enfin l’un &c 
l’autre des autres hommes libres 
des deux nations 5 mais on ne 
trouve rien de pareil dans les Loix 
des Francs, à moins que le Noble 
Romain dont parle la Loi des Bour- 
guignons, ne foit celui que la Loi 
Salique appelle Convive du Roi. 
L’Abbé Dubos préfume que ce 
font les mêmes que Grégoire de 
Tours défigne par le titre de Séna- 
teurs ou de Romains de race fena- 
toriale ; il fuppofe que cette pré- 
rogative de la naifîance chez les 
Romains renfermoit celle d’être 
admis à la table de nos Rois \ 
mais il ne rapporte aucune preuve 
de cette identité 5 ce n’efl qu une 
conjecture qui n’eft juflifice par 
aucun monument ancien. 

H iv 
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Adrien Valois , cet homme fi 
profond dans nos antiquités , fem- 
ble oppofé aux prétentions de 
l’Abbé Dubos 3 il obferve que 
parmi les François , comme chez 
les Germains , ceux qui avoient 
blanchi dans les Magiftratures ci- 
viles & militaires , qu’ils avoient 
remplies avec honneur , étoient 
appellés Seniores ou Majores natu > 
auxquels les monuments anciens 
oppofent ceux qu’ils nomment 
Juniores : ces hommes ou vétérants 
étoient refpeétés de la nation , ad- 
mis dans le Confeil des Rois , & . 
£%££ honorés du titre de Convive (æ) : 
il rapporte deux exemples , celui 
de Chundo , que nous avons déjà 
cité , élevé par degré à la dignité 

(a) Hi Regum nojlrorum Conciliarii , 
AJfeÿ'orti & Convivœ crâne . 
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de Convive (Æ); l’autre eft Ha- 
gneric , que Jonas dans la vie de l6 ‘ 
Saint Colomban appelle Convive 
de Theodebert, Roi d’Auftrafie, 
homme fage &c noble, & Confeil- 
ler du Roi (c). 

Ces exemples me femblent éta- 
blir trois chofes : 1 que le titre Sc 
les honneurs de Convive du Roi 
étoient la récompenfe des fervices 
rendus à l’État 5 2 Ç . que l’on n’y 
parvenoit que par degré, en paf- 
fant par des grades inférieurs ( d ) 5 
3 0 . que ce titre fuivoit ou accom- 
pagnoit celui de Confeiller du 
Roi , foit que le Convive eût en- 

K 

(Æ) Juflît & egregios inter refidere poternes, 
Convivam reddens proficience gradu. 

(c) Convivam , virum fapientem & no- 
bilcm , & Conjîliis Regis gratum , 

(i) Proficicnte gradu. 
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trée dans le Confeil, foit que le 
Confeiller du Prince fût admis a 
fa table# Il paroît donc que l’on 
en peut conclure que la nail- 
fance ne donnoit pas le titre ni la 
prérogative qui y étoient attaches, 
6c qu’ils ne s’accordoient qu’à la 
maturité de l’âge, à l’expérience 
dans les affaires , 6c aux longs fer- 
vices rendus à l’État. 

Il n’efl donc pas hors de propos 
d’obferver que dans les premiers 
fiecles de la Monarchie , le titre 
de Seniores , fuivant la remarque 
de Valois, ne fe donnoit qu’à la 
maturité de l’âge , accompagnée 
de longs fervices dans les emplois 
civils 6c militaires j dans la fuite 
il fervit à défigner les Comtes, 
les Bénéficiers 6c autres Grands de 
l’État j il devint donc alors un 



* 
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titre de dignité & de prééminence, 

& fervit à qualifier tous ceux qui 
avoient un commandement fur des 
hommes libres 8c fur des vaffaux. 

Delà eft dérivé le titre de Seigneur* 

Il eft vrai que les Romains pou- 
voient afpirer à cet honneur de 
Convive, comme aux autres di- 
gnités de la Monarchie 5 le texte. LexSa uu. 
de la Loi Salique le fuppofe ex- 44 S *' 
preftcment, elle établit meme en 
ce cas une compofition plus forte 
que celle d ? un Franc 5 mais on 
n’en fauroit conclure que le titre 
de Convive du Roi fût attaché au 
rang des Nobles Romains 8c aux 
familles fénatoriales des Gaules. - 
Quel aura donc été l’avantage 
des Sénateurs 8c des familles féna- 
toriales dont parle Grégoire de 
Tours? Le Voici. Nous avons vu 
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qu’ils compofoient dans les villes 
une efpece de Confeil municipal 
qui jouifloit d’une autorité que 
l’on ne fauroit déterminer 5 les 
Romains pouvoient conferver des 
égards pour ces Sénateurs 6c pour 
leurs familles, comme il paroît par 
Grégoire de Tours, Gaulois lui- 
même , qui met une diftinélion 
entre les Romains , ou citoyens 
des villes , de familles fénatoriales , 
6c les autres citoyens* 

Mais que ces Sénateurs aient 
joui parmi les Francs de quelques 
diitinélions proportionnées à l’é- 
troite fphere d’autorité où leur 
place les renfermoit , cela peut 
être: en tout cas c’étoitune confl- 
dération attachée à l’emploi , 6c 
non a la naiflfance. Il faudroit des 
preuves bien claires 6c bien pré- 
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cifes pour établir que les Francs 
eufTent reconnu la prééminence 
du fang & de la Noblefle dans les 
Gaulois , eux qui , fuivant l’Abbé 
Dubos & la plupart des Savants, 
n’en reconnoiflfoient point dans 
leur nation , où cette diftinélion 
n’avoit pas lieu. Se feroient-ils 
fournis à cette efpece d’infériorité 
en * faveur d’un peuple qu’ils 
avoient vaincu , ou que les con- 
jonéfcures avoient engagé à fe 
réunir fous la même domination ? 
Nous avons obfervé que les Gau- 
lois incorporés à la Monarchie 
Françoife , en fuivirent l’efprit & 
les Loix ; il auroit fallu que les 
Francs fe fuflent transformés en 
Gaulois pour adopter leurs cou- 
tumes fur un point aufïi délicat 
que l’eft la prééminence attachée 
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à la naiflance. Il eft donctrès-vrai- 
femblable que la NoblefTe Ro- 
maine fe perdit dans la réunion 
des deux peuples , puifque ces 
Loix , ni les Capitulaires , ni les 
Hiftoriens, excepté Grégoire de 
Tours , ne font aucune mention 
de Sénateurs, ni des Romains de 
familles fénatoriales ; peut-être 
ces Sénateurs ont été transformés 
en' ces Officiers fubalternes du 
Comte , connus dans les Loix &c 
les Capitulaires fous le nom de 
Raichinburgi , Scabini ; ce qu’il y 
a de très- vraifemb labié , c’eft que 
les Officiers municipaux font fortis 
de ces fortes d’Officiers nommés 
Scabini, dans nos Loix, Échevins. 
Or il ne paroît pas que ces fortes 
d’Officiers aient été beaucoup 
diftingués de leurs . concitoyens , 
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pViifque les Loix ne leur ont point 
accordé de fauve - garde ou de' 
compofition particulière. Toutes 
les diftincHons dans l’État François 
ont donc été perfonnelles ; elles 
ne pafloient à la poftérité que dans 
des cas qui ne faifoient ni loi ni 
coutume , du moins fous la pre- 
mière Race de nos Rois : le fyltême 
ou l’Abbé Dubos incline ,eft donc 
deftitué de toute vraifemblance ; 
il auroit été (ingulier qu’il y eût 
un corps de Nobleffe des feuls 
Romains nobles , tandis que les 
Francs n’auroient eu qu’un feul 



ordre de citoyens. 

' Il ell vrai que ce dernier article 
efl contefté avec vivacité par le 
célébré Auteur de l’Efprit des 
Loix. « C’efl: une prétention inju- 
5» rieufe , dit- il , au fang de nos 



Efprit des 
Loix , liv. 
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« premières familles $ elle ne Je 
» feroir pas 'moins, ajoute-t-il, aux 
33 trois grandes Maifons qui ont 
» régné fuccefïivement fur nous ; 
30 l’origine de leur grandeur n’iroit 
» donc point fe perdre dans l’oubli, 
30 la nuit & le temps *>? Cette dé- 
clamation paroît finguliere. Une 
vérité hiflorique dépend -elle du 
préjudice qu’elle peut porter aux 
premières familles de l’État ? 6c 
quand même elle fixeroit leur ori- 
gine, faudroitil l’abandonner ou 
la taire, par la crainte d’obfcurcir 
leur grandeur? Nous ne craignons 
point que l’opinion combattue par 
cet illuflre Auteur , puiflTe donner 
quelque atteinte à la Maifon ré- 
gnante ; elle ne détruit point des 
faits confiants dans l’Hifloire; une 
fuite de Rois afïis fur le premier 

Trône 
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Trône de l’Univers pendant plus 
de fept fiecles, &c dont les ancêtres 
rempliffoient les premières digni- 
tés de la nation, fous les premiers 
fucceffeurs de Charlemagne, voilà 
une grandeur fans nuage , qu’au- 
cune Maifon de l’Europe ne fau- 
roit égaler pour l’ancienneté, ni 
pour la dignité , fans appeller à 
fon fecours les conjectures fabu- 
leufes des Généalogifles 5 il n’eft 
pas même à préfumer que Robert 
le Fort, tige de la Maifon ré- 
gnante, fût un homme nouveau, 
eu égard au rôle diftingué qu’il 
jouoit fous Charles le Chauve 5 
mais l’Hiftoire ne permet pas de 
remonter plus haut, A l’égard du 
fang de nos premières familles , il 
fera toujours très-illuftre , quand 
on pourra montrer leurs auteurs 

I 
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écrits dans les Faites de l’Hiltoire 
fous les premiers fuccefleurs de 
Hugues Capet ; quoi qu’en difent 
les Généalogiftes, c’eft-là où elles 
fe perdent. 

Revenons au fyftême qui a donné 
lieu à cette digreiïion. Suivant la 
Loi naturelle, les hommes naiffent 
tous égaux 5 on ne fauroit donc 
fuppofer qu’une nation ait donné 
atteinte à cette Loi, fans des preu- 
ves claires & précifes 5 rien ne lui 
eft plus oppofé que la fervitude. 
Pourquoi convenons - nous que 
parmi les Francs il y avoit des 
efclaves & des ferfs ? C’ell que les 
Loix nationales s’expliquent pofi- 
tivement à ce fujet , & qu’il efl 
évident que ces peuples avoient 
en ce point dérogé à la Loi natu- 
relle 5 mais les Loix Salique ôc 
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Ripuaire ne vont pas plus loinj 
elles ne montrent point les Francs 
libres divifés en deux ordres, l’un 
des citoyens nobles, l’autre de non 
nobles 5 c’eft le raifonnement du 
célébré Adrien Valois 6c du fa- 
vant Jurifconfulte Hertius. « Non , Not. g«d. 

j. J . ... • , Al Vttbo ^°“ 

» dit ce dernier, qu il n y eut dans 
* la nation des perfonnes nobl es 6c ytU(ap -* t 
» honorables 3 mais parce que ces 
*> perfonnes ne compôfoient point 
» un ordre féparé du relie des cito- 
» yens, parce qu’il n’y avoit point 
» dans la nation des Francs, comme 
» l’obferve très-bien Adrien Va- 
» lois , un ordre de la Noblelïe 
dillingué de celui du peuple, » 

On ne doit pas cependant con- 
clure qu’il n’y eût parmi les Francs, 
les Bourguignons 6c les Romains, 
des familles dillinguées , qui s’é- 

I ** 
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toient attiré une confidération par- 
ticulière par le mérite des fujets 
qu’elles avoient produits , &c par 
les dignités dont ils étoient revê- 
tus 5 il eft même à préfumer que 
lesfervices rendus à l’État, étoient 
reconnus dans leur poflérité, &c 
qu’ils pouvoient l’approcher des 
emplois éminents qu’ils avoient 
poflfédés; mais cette confidération 
ne provenoit point d’une priorité 
d’ordre , comme l’on parle en droit 
public 5 ces familles entre elles ne 
formoient point un corps diflingué 
par une prérogative attachée par 
la Loi & la coutume au fang Sc 
à la naiffance 5 elles retomboient 
& fe confondoient parmi celles 
des autres citoyens , lorfqu’elles 
n’étoient point relevées par des 
diflinélions perfonnelles. Telles 
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font aujourd’hui , dans l’ordre 
même de la nobleffe , certaines 
familles qui jouiflent d’une forte 
de prééminence qui leur efl ac- 
quife par les honneurs & les 
dignités accumulés dans leurs 
Maifons , fans pourtant que cette 
confidération fi bien méritée , les 
place dans un ordre fupérieur au 
relie de la NoblelTe 5 il en eft de 
même parmi les roturiers ou non 
nobles , dans les villes où des famil- 
les bourgeoifes ont occupé les Ma- 
giftratures & les Offices munici- 
paux pendant un temps confidé- 
rable } elles jouilfent d’une diftinc- 
tion & d’une confidération qui en 
les féparant du rflle du peuple, 
ne les tire point du tiers état dont 
elles forment la portion la plus 
confidérable* 

I UJ 
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Le Comte de Boulainvilliers a 
reconnu parmi les Francs cette 
égalité que laiftent le fang 6c la 
naiftance parmi de£ concitoyens 
libres; mais il a pris, comme on 
l’a vu, une autre route que F Au- 
teur de l’Efprit des Loix, dans la 
même vue de donner à la Noblefle 
Françoife la perfpeélive la plus 
flatteufe; mais le motif qui a en- 
fanté l’un 6c l’autre fyftême , a 
\ 

égaré leurs Auteurs ; tant il eft 
vrai que lorfque l’on entre dans 
l’examen d’un fait hiftorique, avec 
des préjugés ou avec un fecret 
intérêt d’une opinion formée, ce 
n’eft pas l’Hiftoire qui fert de guide 
à l’Hiftorien, c’eft l’Écrivain qui 
conduit par force où il lui plait, 
les faits hiftoriques ; c’eft le cas 
où eft tombé l’Abbé Dubos dans 



/ 



/ 
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plufîeurs branches de Ton fyftême; 

&c l’Auteur de l’Efprit des Loix 
qui la toujours en perfpeéHve , 
s’elt égaré en voulant le contredire 
dans tous les chefs de fon opinion* 
Suivons le Préfident de Montef- 
quieu. 

% C’eft chez les anciens Germains 
qu’il va chercher l’origine de la 
Nobiefle Françoife & du Vaflfe- 
lage , ainfi que des coutumes des 
Francs : paflfons fur ces deux der- 
niers articles qui ne font pas dé- 
pourvus de vraifemb lance. Cha- Tarit. d« 

Mor* Germ* 

que Prince, dit Tacite, eft en- 
vironné d’une troupe de gens qui 
s’attachent à lui &c qui le fuivent ; 
cet jjjiflorien leur donne en Lan- 
gue Latine un nom qui a rapport 
à leur état, & les appelle Comités , 
Compagnons* « Il y avoit entre 

I iv 
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» eux une émulation finguliere 
» pour obtenir quelque diftinélion 
» auprès du Prince, 8c uneonême 
» émulation entre les Princes fur 
» le nombre 8c la bravoure de 
» leurs Compagnons. Ces Compa- 
» gnons, ajoute Tacite, reçoivent 
» des Princes le cheval 8c le 
» javelot terrible 3 les repas peu 
» délicats 8c grands font une ef- 
pece de folde pour eux 3 le Prince 
50 ne foutient fes libéralités que par 
>0 des rapines 8c par les guerres. 

T Efprit des Le célébré Auteur qui a traduit 

Loix , Uv. m x 

30 .cha P . 3 . Tacite, conclud delà que « chez 
» les Germains il y avoit des vaf- 
50 faux , 8c non pas des fiefs 3 qu’il 
>o n’y avoit point de fiefs , ptrce 
50 que le Prince n’avoit point de 
5o terres à donner; ou plutôt que 
» les fiefs étoient des chevaux de 
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» bataille , des armes , des repas. 
» C’étoient des vaffaux , puifque 
>3 c’étoient des hommes fideles , 
» liés par leur parole , engagés 
m pour la guerre , &c qui faifoient 
» à peu près le même fervice que 
a* l’on fit depuis pour les fiefs a». 
Ce font les paroles de l’Auteur 
que nous citons. 

Voilà ces Compagnons d’armes 
que le Préfident de Montefquieu 
érige en un ordre de Nobleffe. 
Les Francs defcendus des anciens 
Germains portèrent leurs ufages 
&c leurs coutumes dans les Gaules 5 
les Rois étoient toujours accom- 
pagnés d’une troupe de ces braves 
guerriers qui s’attachoient à eux; 
ce font eux que nos Loix Salique 
&c Ripuaire , & les Capitulaires 
défignent fous le nom de fideles , 
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d’Amfthrutions , de Leudes , de 
VafTaux. Mais dès que la Monar- 
chie fut formée dans les Gaules, 
au lieu des repas , des armes , & 
du butin enlevé dans la guerre, 
nos Rois leur donnèrent pour ré- 
compenfe des terres démembrées 
du fifc 5 Sc voilà l’origine de fiefs 
ou bénéfices dont les Capitulaires 
de nos Rois font mention 11 fou- 
vent 5 ils étoientla récompenfe de 
ces fideles Compagnons d’armes# 
Or ces Amfthrutions , félon no- 
tre célébré Auteur, formoient un 
corps dans l’État 3 la compofition 
ou la fauve-garde établie par les 
Loix en leur faveur ell beaucoup 
fupérieure à celle des Francs libres 
& des Romains même Convives 
» du Roi, du double de ceux-ci, Sc 
du triple des autres; ils jouifloient 
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encore d’autres prérogatives dif- 
tinguées dont nous donnerons Su*, 
bientôt un détail. Cette différence <«-66. 5- 3. 

4. tu. 74. 

de fauve - garde, ces diftin étions SJ; 

particulières marquent une préé- ann. 887 . c. 
minence d’ordre; telle eft l’origine 
de la Nobleffe Françoife, fuivant 
l’Auteur de l’Efprit des Loix; elle 
remontoit au temps de Céfar, & 
defcendoit de ces anciens Ger- 
mains fi redoutables aux Romains ; 

&c en fuivant l’opinion qui avoit 
cours fous nos premiers Rois parmi 
les Francs , on verra la Nobleffe 
fortie des flammes de Troye. 

Mais ce célébré Écrivain a 
manqué le point capital de fon 
fyftême, ainfi qu’il le reproche au 
Comte de Boulainvilliers ; il ne 
prouve point que les Princes chez 
les Germains priffent leurs com- 
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pagnons d’armes , ni les Rois 
, Francs, leurs Fideles Sc Amfthru- 
tions dans un certain nombre de 
familles déterminé 3 il n’établit par 
aucun monument que ce droit fût 
attaché au fang de ces mêmes fa- 
5S milles 3 il fuppofe éternellement 
ce qui auroit dû être la bafe de 
fon opinion 3 l’on peut dire même 
qu’il rapporte des pafTages qui éta- 
blifïent le contraire de ce qu’il 
avance. Céfar nous apprend que 
lorfqu’un Prince annonçoit à l’af- 
femblée des Germains quelque en- 
treprife, &c qu’il demandoit qu’on 
le fuivît, ceux qui approuvoient 
l’expédition , fe levoient ôc of- 
froient leur fecours (e). Il eft 

( e ) Ubi quis ex Principlbus in Conjilio 
dixit fe Ducem fore , ut qui fequi velint , 
profiteantur , confurgunt ii qui & caufam 



Digitized by Google 



Lettre . 141 

évident que ces Compagnons d’ar- 
mes des Princes Germains , n’é- 
toient point tirés de certaines fa- 
milles de ce peuple , par préférence 
à d’autres qui en étoient exclus 5 
les gens de bonne volonté s’of- 
froient, & ce choix même n’étoit 
pas déterminé par le Prince. Trou- 
ve-t-on dans ce partage l’origine 
d une Nobleffe de fang, une dif- 
tinébion héréditaire dans certaines 
familles ? Lairtons les Germains. 

Par conféquent fi les Rois Francs 
defcendus de cette nation for- 
moient le corps de leurs Fideles 
ou Compagnons d’armes , fur le 

6* hominem probant , fuumqut auxilium 
pollicentur , atque à multitudine collau - 
dantur , qui ex iis fecuti non funt in defer - 
torum ac proditorum numéro ducuntur , 
omniumque rerum iis pojlea jides abrogatur. 
Cæf, lib. 6. Bell. Gall. 
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modèle des Princes Germains, ou 
c’efl la bonne volonté de certains 
Francs qui s’ofïroient eux-mêmes à 
fuivre la perfonne de leurs Rois 

dans les combats, ou c’eft le Roi 

* 

qui faifoit lui-même ce choixparmi 
les plus braves <3c les plus déter- 
minés, 

Jufqu’à ce qu’on établifïe clai- 
rement que parmi les Francs il y 
en avoit qui naifToient Amfthru- 
tions , que c’étoit un titre & un 
privilège attachés au fang , & hé- 
réditaires dans certaines familles, 
jamais on ne pourra fonder fur 
ces vaffaux un ordre de Noblefle 
diflingué du refte de la Nation des 
Francs, Seroit-il pofïible, fi cer- 
taines familles avoient joui de 
cette haute prérogative, que l’Hif 
toire & les Loix n’en fifTent aucune 



\ 
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mention ? Grégoire de Tours a 
foin de défigner certains citoyens 
Romains par la prérogative de 
leur fang , fuivant les coutumes 
Romaines , iflus de Sénateurs , de 
race fénatoriale , &c. & jamais 
il ne parle d’aucune famille de 
Leudes , de Fideles , &c. N’a-t*il 
jamais eu occafion de l’obferver ? 
peut-on croire, fi cette diftinélion 
avoit eu lieu, qu’il n’en auroit pas 
laide quelque veflige ? Fredegaire, 
fon ab*éviateur, défigne plufieurs 
perfonnages élevés en dignité par 
le nom de leur nation , Franc, 
Romain, Bourguignon, &c jamais 
il n’applique le titre de Leudes, 
de Farons , de Fideles , &c. à la 
naiffance. On trouve par-tout chez 
ces Hifloriens , &c dans d’autres 
monuments anciens, des hommes 

A 
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qualifiés de Seniores , Seigneurs , 
Majores natu , Farones , Nobiliores , 
Primates , Vaffalli , Leudes > &c# 
Jamais ces qualifications ne font 
attachées à la naiflance. Que con- 
clure de ce filence , finon que 
ces titres défignent les Grands de 
l’État, Maires, Comtes du Palais, 
Patrices, Ducs, Comtes, Évêques, 
& autres perfonnes diftinguées par 
leurs dignités , les Amfthrutions 
mêmes qui jouiftoient des plus 
hautes prérogatives ; c’étoit , fl 
l’on veut , une Noblefle perfon- 
nelle qui ne fe perpétuoit point 
avec le fang, qui n’étoit hérédi- 
taire que dans des cas qui ne fai- 
foient ni Loi ni coutume. En 
parlant des Grands de la Cour 
Ottomanne & de l’Empire de la 
Chine , on fe ferviroit d’exprefîions 

génériqiïes 
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génériques dans leur langue, qui 
défigneroient les grands Officiers 
de la Porte, les Bachas, les Man- 
darins , &c. L’on fait que dans ces 
deux anciens &: vaftes Empires 
il n’y a point d’ordre de citoyens 
nobles. 

Il femble que l’Auteur de l’Es- 
prit des Loix n’a pas aflfez appro- 
fondi une formule de Marculfe, 
qu’il a toutefois citée : elle eft 
intitulée dans l’édition de Lindem- 
brok , de Regis Amflhrutione , Il 
auroit vu qu’elle étoit décifive 
contre fon opinion ; c’efl dans ces 
fortes de modèles des aéles publics 
de la nation que l’on peut sûre- 
ment découvrir fes ufages &c fes 
coutumes, (/) 

(/) Voici cette formule : Rectum eft 
( c'eft le Roi qui parle ) ut qui fidem nobis 

K 



Efprit des 
Loix, liv. 
30. chapjL 1 ;. 



m 
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Cette formule montre claire- 
ment l’ufage établi pour être 
agrégé au nombre des Amfthru- 
tions, &c cette coutume répond à 
ce que Tacite & Céfar nous ap- 
prennent de celles des Princes 
Germains , que nous avons rap- 
portées , lorfque ces Princes pre- 
noient des Compagnons d’armes. 
Un fujet fe préfentoit au Roi, il 
lui prêtoit un ferment de fidélité 
qui l’attachoit plus particuliére- 
ment à fa perfonne facrée , & le 

polllcentur inlæfam , nojlro tueantur auxilio % 
& quia illc ( le nom ) nojler Fiddis Dco 
propi tio y vtriuns ibï in palatio nojlro cum 
arimania fua, in manu nojlra trujlcm & jidt- 
litattm nobis vijus efl conjuraffe ; propterca 
pir prafens prœceptum decernimus ac jube- 
mus ut deinceps memoratus ille in numtro 
Amjlhrutionum computetur; & fi quis fortajfc 
tum intcrjîcere pr<nfumpftrit,Jciat je wirguldo 
fuo folidis fexcentis ejft culpuhilene. Foc. jlj) 
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Roi lui faiioit délivrer cette Or- 
donnance qui l’admettoit au nom- 
bre & Pélevoit à la dignité d’ AmP 
thrution , & qui attachoit à fa 
tête une fauve- garde de fix cents 
fols d’or, pour la rendre plus reP- 
peébable 3 par conféquent l’on ne 
naiffoit pas Amfthrution , on ac- 
quéroit ce rang , ce privilège , 
cette fupériorité de compofitions 3; 
donc cet honneur &: ces préro- 
gatives n’étoient point attachés 
au fang , à la naiflance , ni à un 

.nombre déterminé de familles ; 

* • • \ 

c’étoit une dignité qui s’acquéroit 
par une Ordonnance particulière 
du Roi 3 donc on ne peut former 
fur ce corps de Compagnons d’ar- 
mes de nos Rois , un ordre de 
Noblefle héréditaire qui fe perpé- 
tuoit par la filiation. 

K ij 
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Comme le principal fondement 
de l’opinion de cet Illullre Auteur 
eft la différence des compolitions, 

il en faut dire un mot. On voit en 

* 

effet que parmi les nations de la 
Germanie qui paroiffent avoir été 
divifées en plufteurs ordres de 
citoyens , & avoir reconnu un 
ordre de nobleffe , ces Nobles 
étoient diftingués par une plus 
forte compofition que celle des 
citoyens inférieurs , quoique libres. 
Or parmi les Francs il n’en étoit 
pas de même : les compolitions. 
étoient ou nationales ou attachées 
à la dignité de la perfonne : c’eft 
ce qu’il eft aifé de prouver par les 
difpolitions des Loix Salique ôc 
Ripuaire. 

En premier lieu , la différence na- 
tionale des compolitions fe trouve 
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répandue dans toutes ces Loix; 
la tête d’un Franc Salien ou Ri- 
puaire eft à plus haut prix que 
celle des autres peuples fournis à 
l’Empire François. Un article de 
la Loi des Ripuaires eft formel 5 
le meurtre d’un Franc ou Ripuaire 
eft taxé 200 fols ; celui du Bourgui- 
gnon , Allemand, Frifon , Saxon, 
Bavarois à 40 fols de moins 3 enfin 
le Romain eft à 100 fols. Il eft 
aifé de voir que ces Loix fortent 
de la main du vainqueur & du 
pays des conquêtes 5 le Légiflateur 
a voulu infpirer de la confidération 
pour la nation viélorieufe , &: 
ménager les peuples de Germanie 
dont les Francs étoient fortis; &c 
comme les Gaulois formoient en 
général un peuple plus nombreux, 
il étoit de la faine politique de 

K iij 



Lex Sal. tit. 
44 . 



Lex Rip. 
tit. 36. §. 1. 
2. 3. 4. Ed. 
Lindemb. 
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donner aux Francs une fauve- 
garde plus confidérable parmi les 
Romains qui auroient pu les acca- 
bler ; le même trait de politique 
aura eu lieu à l’égard des autres 
peuples etrangers qui fortoient de 
leurs pays pour aller s’établir dans 
les Gaules. D’ailleurs tout Barbare 
ou Romain pouvoit faire ceffer 
cette différence de compofition en 
adoptant la Loi Salique , c’eft le 
précis de ce que nous avons ob- 
fervé dans la précédente lettre. Il 
eft évident que cette différence 
de compofition ne fauroit fonder 
l’opinion des différents ordres de 
citoyens. 

En fécond lieu, il y a une autre 
différence que j’appellerai de di- 
gnité; or ces fortes de CGmpofi- 
ttons font* proportionnées à l’au- 
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torité, au rang qu’elles donnoient 
dans l’État 3 la tête d’un Comte, Le* r; p . 

tit* ç 1 ', 

d’un Amflhrution &c du Sagibaron 
ingénu, eft eftimée 600 fols d’or 3 
la Loi diftingue le Sagibaron, qui 
étoit un Juge , lorfqu’il avoit été 
Puer Régis j c’eft-à-dire ferf do- 
meftique du Roi, de celui qui étoit 
né ingénu 3 la fauve-garde de celui- 
ci eft de 600 fols d’or , comme 
nous avons vu, l’autre n’eft qu’à 
300 fols, égale à celle du Romain 
Convive du Roi 5 dans la Loi des 
Ripuaires , la compofition pour 
le meurtre d’un Sous-diacre eft de 
400 fols, pour le Diacre de 500, 
pour le Prêtre de 600 , ôc pour 
l’Évêque de 900 fols. 

Ainfi dans les Loix des Francs 
toutes les compofitions font rela- 
tives à la dignité de la perfonnej 

K iv 
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à l’égard des hommes libres , elles 
font plus ou moins fortes 5 il n’y 
eft point fait mention des Officiers 
fupérieurs aux Comtes ; fans doute 
ils étoient’ compris dans la clafte 
des Comtes ou des Amfthrutions , 
terme que la Loi explique , qui in 
trufle dominica funt 3 qui font fous 
la protection du Roi 3 tous les Offi- 
ciers de nos Monarques jouiftoient 
fans doute de cette proteéUon 5 il 
y a même beaucoup d’apparence 
que les Rois confioieut plus vo- 
lontiers les Duchés , Comtés 6 c 
autres dignités éminentes à des 
Amfthrutions , qu’à d’autres fujetsj 
ces emplois étoient importants , 
une autorité fort étendue y étoit 
attachée ; les fiefs mêmes en cer- 
tains cas étoient en quelque ma- 
hiere dépendants des Comtes du 



Digitized by Google 



Lettre . 153 

territoire où ils étoient fitués ; il 
étoit donc de l’intérêt 8c de la 
bonne politique de donner ces 
places à des hommes d’une fidélité 
éprouvée , tels que ces Amfthru- 
tions j or les Romains avoient part 
à ces dignités importantes dans 
le gouvernement , pourquoi donc 
auroient-ils été exclus du corps 
des Amfthrutions ? Ce ne font que 
des conjeéhires } mais la fuite des 
fûts nous conduit à le préfumer. 
On ne fauroir donc établir fur 
la fupériorité de compofition de 
l’Amfthrution , une priorité d’or- 
dre , puifqu’elle n’efl attachée qu’à 
la dignité de la perfonne , 8c nul- 
lement à celle de la naiffance. 

Nous avons obfervé que les 
Loix de plufieurs nations barbares 
fofties comme les Francs de Ger- 
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manie , paroiffoient reconnoîtrc 
deux ordres de citoyens libres, 
diflingués par une différence de 
eompofition , tandis que les Loix 
des Francs ne renfermoient rien 
de pareil ; c’eft fur ce filence de 
nos Loix, comparé à ce que por- 
tent les Loix de quelques peuples 
Germains, que Valois &c Hertirts 
ont fondé un argument folide , que 
cette diflinéfion d’ordre n’avoit 
pas lieu parmi les Francs. Or 1’#- 
luftre Écrivain que nous combat- 
tons , s’appuye fur les coutumes 
des autres nations , & dit qu’il fe- 
roit bien extraordinaire que cette 
réglé générale, obfervée chez les 
autres peuples , eût précifément 
manqué chez les Francs. Tâchons 
donc de fortifier l’argument de 
Valois <$t Hertius , pour détrtftre 
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l’induction contraire du célèbre 
Préfident. 

Ce lavant Écrivain fuppofe d’a- 
bord que la réglé étoit générale 
chez toutes les nations Germa- 
niques foUmifes à la domination 
Françoife : cependant on ne trouve 
point cette prétendue diflinébion 
d’ordre dans les Loix des Bourgui- 
gnons ni dans celles des Allemands 
6c Sueves, nations également lor- 
ries de Germanie ; cette obferva- 
tion feule fait tomber le raifonne- 
ment de notre illultre adverfaire. 

Il elt vrai que les Loix des An- 
gles 6c Werins dillinguent l’Ada- 
lingue de l’homme libre, par une 
triple cômpofition 3 celles des Ba- 
varois dillinguent les Agilfungues 
qui font de la race ducale, 6c après 
eux cinq familles, Hofidra, Ozza, 

. 



Lox Ang. 8c 
Vérin, tit. 
1.2. 3.4 T- 
Ed. Lind. 



LexBajuvar. 
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Sagana, Habilingua, Amena; ces 
familles jouiiïoient d’un double 
honneur & d’une compofition 
double, & la famille ducale, du 
quadruple. La Loi desFrifons éta- 
blit une pareille prérogative d’une 
double compofition en faveur du 
Noble. Enfin Nithard fait mention 



^omi^pag. de deux ordres d’hommes libres 
parmi les Saxons, Sc d’un troifieme 
d’efclaves ou ferfs , ainfi que les 
autres Loix citées (g). Les Saxons 
avoient même une coutume allez 

te clef, hb I# p I* • 1 • /y» • 1 

finguliere; îispunilloient de mort 
un homme d’un ordre inférieur 



qui époufoit une fille d’un ordre 
fupérieur. 

Gr) Q_ uœ g ens > dit-il, in tribus ordinibus 
confiflit ; funt tnim inter illos Edhilingi , funt 
qui Frilingi , funt qui Laxgi illorum linguâ 
dicuntur , Latinâ vtrb linguâ y hoc funt 
nobiles , ingenui atque ferviles. 
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Revenons à notre fujet. Le cé- 
lébré Préfident qui a vu dans ces 
Loix une triple compofition eq 
faveur de l’Adalingue , des An- 
gles , <5 c un double honneur chez 
les Bavarois 6c les Frifons en fa- 
veur de quelques familles ou des 
hommes qualifiés Nobles chez les 
Frifons ; ce favant Écrivain en a 
conclu que la triple compofition 
accordée à l’Amfthrution par nos 
Loix , emportoit une diftinéHon de 
fang fur le Franc libre dont la 
fauve-garde eft des deux tiers infé- 
rieure , 6c qu’enfin l’Amfthrution 
étoit chez les Francs ce qu’étoient 
chez les peuples dont nous par- 
lons, l’Adalingue, le Noble; mais 
s’il avoit pefé les conféquences qui 
réfultent de la formule de Mar- 
culfe , que nous avons citée d’après 
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lui , il auroit conclu du parallèle 
de nos Loix avec celles de ces 
nations, ou que l’Adalingue des 
Werins-, ou le Noble des Friions 
étoient des titres de dignité Sc non 
de naiffance , ou que les coutumes 
des Francs étoient différentes de 
celles de ces peuples , fur le fujet 
que nous traitons , ainfi que fur 
une infinité d’autres chefs qu’il 
feroit trop long de détailler, mais 
qu’une (impie leéfure de ces Loix, 
peur faire appereevoir. 

Ce qu’il y a de confiant, c’efl 
que cette prétendue diflinélion 
d’ordre ôc de compôfition n’a fub- 
fiflé qu’entre les fujets de ces dif- 
férentes nations j que les Loix des 
Francs n’ont point reconnu la 
prétendue Nobleffe de l’Adalin- 
gue Werin , ni. du noble Frifon, 
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puifqu’elles confondent tous les 
fujets libres de ces mêmes peuples 
fous une feule dénomination na- 
tionale , qu’elles ne leur accordent 
qu’une feule & même compofition 
de 40 fols au deiïous de celle du 
limple Franc libre , qu’elles les 
aflimilent &c réunirent en un mot 
aux Allemands , Sueves & Bour- 
guignons , dont les Loix ne font 
aucune mention de deux ordres 
de citoyens. Il elt à obferver que 
les unes & les autres Loix, tant 
celles des Francs que celles des 
autres peuples fournis à l’Empire, 
François, font émanées de la même 
fource, rédigées , publiées & aug- 
mentées de l’autorité de Dagobert 
&; de Charlemagne. Il en eftdonc 
de cette prétendue Nobleffe de ces 
différentes nations, comme de celle 
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des Romains 5 le privilège fe per- 
dit dans l’incorporation avec la 
nation des Francs , parce que les 
Francs ne reconnoifioient parmi 
eux qu’un feul ordre de citoyens 
libres. 

Un Capitulaire de Charlemagne 
donne un nouveau poids à ces 
obfervations , dans le parallèle 
qu’il fait des Francs avec les Sa- 
xons (Ji) : on voit ici trois fortes 
de Saxons ; tous les Francs en gé- 
néral font alïimilés au premier 
ordre, aux plus nobles d’entre les 
Saxons ; fi les Francs eulfent été 
divifés en trois ordres, n’étoit-ce 
pas le cas d’en parler, & déformer 

(Jî) Item, placuie omnibus Saxonibus ut 
ubicumque Franci fecundum Legem folidos 
duodecim folvere debtnt. Ibi nobiliores Sa~ 
xones folidos duodecim , ingenui quinque , 
liti , id ejl fervi > quatuor comportant . 
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le parallèle entre le Noble Franc 
6c le Noble Saxon ; cette fupério- 
rité de compofition eft vifiblement 
attachée au privilège du fang du 
Noble Saxon ; mais pour le Franc, 
elle eft uniquement dépendante du 
privilège national du peuple vain- 
queur des Saxons, 6c qui méritoit 
cette égalité avec ceux qui jouif- 
foient parmi eux de la plus haute 
diftinéHon. S’il y eût eu deux or- 
dres de citoyens parmi les Francs, 
ce fage Empereur fi jaloux de la 
fupériorité d’une nation dont il 
faifoit gloire d’être forti , n’auroit- 
il pas confervé à fa Nobléfle une 
diftinéHon fur les Nobles mêmes 
du peuple vaincu ? Ce filence des 
Loix des Francs eft donc un argu- 
ment invincible contre la fuppo- 
fition de deux ordres de citoyens 

L 
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libres. Que les autres peuples qui 
ont paffé fous la domination Fran- 
çoife , aient eu à cet égard des 
coutumes différentes , ce qur n’eft 
cependant pas fi certain que l’on 
ofe l’affurer , les Loix des Francs 
dans le parallèle des compofitions 
mêmes n’y ont eu aucun égard 5 
tant il eft vrçi que les Francs étoient 
très-éloignés d’admettre de pareil- 
les diftinéfcions d’ordre. Je bor- 
nerai ici cette lettre , fans mettre 
aucune limite à l’attachement ref- 
peéhieux avec lequel j’ai l’hon- 
neur d’être , mon cher Comtp , 

♦ Votre, &c* 

1 . . ■ T 0 
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^N"ous avons, mon cher Comte,’ 
attaqué dans ma précédente lettre, 
il faut dans celle-ci nous défendre. 
Le célébré Auteur de l’Efprit des 
Loix a cru trouver dans le Code 
des Loix des Bourguignons deux 
ordres de citoyens , & il en tire 
cet avantage que le Royaume de 
Bourgogne ayant formé une des 
principales portions de notre Mo- 
narchie, il ell à préfumer que les 
Francs fortis des mêmes contrées, 
auront eu les mêmes ufages. 

Cependant nous avons obfervé 
déjà qu’il ne faut point chercher 
dans les coutumes de$ autres peu- 
ples barbares , celles de notre na- 
tion , quoique fortie des mêmes 

L ij 
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provinces ; leurs Loix & leur ca- 
raéfere font marqués à un ‘coin 
particulier : fi elles fe reffemblent 
en plufieurs points, elles différent 
en un grand nombre d’autres. Que 
l’on parcoure ces divers Codes de 
Loix , on trouve une infinité de 
différences notables. Ainfi l’on fe 
tromperoit fouvent, fi l’onportoit 
les coutumes d’un peuple à un 
Efpnt des autre. C’eft donc dans les Loix de 

Loix, l. 30. 

thap. 2 f. c h a q Ue nation qu’il faut chercher 
ces nations mêmes : par conféquent 
quand même les Bourguignons 
auroient admis deux ordres de 
citoyens libres , le célébré Auteur 
que nous combattons, n’en pour- 
voit rien conclure en faveur de fon 
fyflême. 

Mais je penfe qu’il a mal en- 
tendu un texte de la Loi des 
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Bourguignons qu’il oppofe à 
l’Abbé Dubos (<r). Le Bourgui- 
gnon d’un rang diftingué, Optimas , 

eft mis au niveau du Noble Ro- 

/ 

main 5 mais la Loi ne dit point 
Nobili Burgundioni 3 Noble Bour- 
guignon, luivantla traduétion de 
l’Auteur de l’Efprit des Loix$ 
mais Optimati , par où il paroît que 
le Législateur a eu l’attention de 
fe fervir de l’expreflion Latine qui 
défigne un homme en dignité, un 
Seigneur , Optimati , &c qui ne 
s’applique pas dans l’ufage à une 
diftinétion de fang; au lieu que, 
lorfqu’il parle du Romain Noble 

(d) Si quis quolibet cafu dtnum Optimati 
Burgundioni & Nobili Romano txcujjerit % 
folidis viginti quinqut cogatur exfolvere ; dt 
mediocribus perfonis , tam Burgundionibus 
quant Romanis Ji dens excuffus fucrity decem 
folidis componatur , de inferioribus perfonis , 
quinque folidos, 

L iij 
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qu’il égale au Seigneur Bourgui- 
gnon, homme conftitué en dignité, 
il fe fert de l’expreflion qui dé- 
figne ordinairement la naiflance, 
quand elle eft jointe au nom de la 
nation, Romano Nobili ; il y avoit 
un ordre de citoyens nobles à qui 
les Loix des Bourguignons avoient 
voulu conferver une prérogative : 
ainfi ce paflage prouve précifé- 
ment le contraire de ce que pré- 
tend l’illuftre Préfident. S’il y 
avoit eu parmi les Bourguignons, 
comme parmi les Romains , un 
ordre de citoyens Nobles, le Lé- 
giflateur fe feroit exprimé ainfi : 
Nobili tam Buroundioni quant Ro- 
mano, conformément à la maniéré 
dont il s’exprime au fujet des per- 
fonnes d’un rang inférieur : de 
mcdiocribus perfonis , tam Burgun - 
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üonibus quant Romanis • Le Légis- 
lateur emploie la même exprelïion 
en plufieurs autres endroits , pour 
défigner les Bourguignons élevés 
en dignité : Nobis cum Optimatibus Additif, 
noflris convenu ; ailleurs : habito cum AddtJt'. \\ 

J . ‘ “ preamb. ... . 

Optimatibus nojlns traclatu : il eft 
évident que Pexprelïion, O pâmâtes > 
eft employée pour défigner les 
Grands de l’État , à qui le Prince 
a donné fa confiance. Le Grand 
Seigneur & l’Empereur de la 
Chine , en parlant des grands Offi- 
ciers de la Porte , qui entrent dans 
le Confeil , ou des Mandarins , fe 
ferviroient d’une expreffion rela-, 
tive dans leur langue à celle Opti- 
males : donc ce titre , dans la Loi 
citée , ne s’applique point à la 
naiftance, mais à l’emploi ôc à la, 
dignité des perfonnes. 

L iv 
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i * L’Auteur de l’Efprit des Loix 
oppofe encore au fyflême de l’Abbé 
Dubos , un Décret de Childebert 
& un pa(Tage de Thegan dans 
l’Hiftoire de Louis le Débonnaire. 
tom.i.pag. ji f aut y répondre. Le Décret de 
Childebert porte que fi un Juge 
entend parler d’un voleur fameux, 
qu’il fe rende dans fa demeure & le 
falTe lier, fi c’efl un Franc , Francus 
fuerit; ou fi c’eft une perfonne plus 
foible , qu’il foit pendu fur les' 
lieux. Le Comte de Boulainvil- 
liers, fi je ne me trompe, a aufîi 
fait ufage de ce Décret , pour éta- 
blir que les Francs n’étoient jufti- 
ciables que du Roi , pour les cri- 
mes capitaux , &c que le Romain 
auquel il applique l’exprefïion , 
debilior perfona , étoit pendu fans 
forme de procès. Cette interpré- 
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tation eft finguliere 6c ne mérite 
par de réponfe. J’avoue que cette 
fanéïion eft obfcure 5 l’Auteur de 
l’Efprit des Loix explique le mot 
Francus , par comparaifon avec le 
diminutif, debilior perfona ; une per- 
fonne plus foible ou de moindre 
puiflance , fuppofe un homme puif 
Tant avec lequel elle eft mife en 
parallèle 3 en ce cas Francus fera un 
homme puiflant dans l’État , 6c 
plus difficile à corriger 3 mais l’il- 
luftre Préfident ne prouve point 
que cet homme puiftant fût un 
Amfthrution , ou un homme qui 
tînt fa puiiïance de la dignité de 
fa naiiïance; ainft il ne peut tirer 
aucun avantage de ce Décret contre 
nous 3 cette interprétation eft plus 
naturelle que celle de l’Abbé Du- 
bos , qui entend par Francus un 



L 
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homme libre, & par debilior perfona 
un efclave ; nous ne nous arrête- 
rons pas davantage à ce Décret 
qui ne prouve rien. 

Le fécond paflage oppofé par 
l’illuftrePréfident, eltdeThegan, 
Corévêque de Treves 5 le doéle 
Hertius a prévenu l’induéUon 
qu’en tire cet ingénieux Auteur : 
on trouve dans la Vie de Louis le 
Débonnaire , qu’Hébon , Arche- 
vêque de Rheims , fut un des prin- 
cipaux auteurs de l’humiliation 
de cet Empereur. Thegan apof- 
trophe ainfi cet indigne Prélat que 
ce Monarque avoit tiré de la fer- 
vitude & avoit enfuite élevé fur 
le trône pontifical de Rheims ( [b ) : 

(£) O qualem remunerationem dedijii ei ! 
Fuit te liberum , non nobiltm , quod im- 
poffibile ejl pojl libertatem; vejüvit te purpura 
& pallio , & tu induijli eum cilicio . 
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» Quelle récompenfe l’Empereur 
» a-t-il reçu de tant de bienfaits ? 
» il t’a fait libre & non pas Noble , 
» parce qu’il ne le pouvoit pas , 
» après t’avoir donné la liberté ». 
Il commence cette déclamation par 
un palfage de Jérémie (c). « Ce 
» difcours, dit l’Auteur de l’Efprit 
» des Loix, prouve formellement 
» deux ordres de citoyens ». Le 
doéfe Jurifconfulte que nous avons 
cité , penfe que le mot nobilem eft 
pris ici par Thegan pour ingenuus, 
ingénu. Louis avoit pu affranchir 
Hébon , mais il ne pouvoit lui 
donner l’ingénuité. Les ingénus , 
» dit-il , étoient ceux qui n’avoient 
» aucune tache d’origine ni de 

(c) Tune impUtum eji elogium prophétie 
Jeremice dicentis : Servi dominati funt 
nojiri. 



Efprit des 
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Ducange, » fervitude ». Cette expreflion 

Rob. Steph. _ 1 

^ nobilis en effet le prend fouvent 
dans les Auteurs pour lignifier un 
homme libre & ingénu par fa 
naiflance. Il faut remarquer que 
ce difcours eft une déclamation de 
Thegan contre Hébon \ il s’efl 
fervi d’une expreflion vague , en 
ufage dans la Latinité , pour ligni- 
fier l’ingénuité, afind’humilier ce 
Prélat ingrat envers fon maître &c 
fon bienfaiteur, en lui reprochant 
la bafTefTe de fon extra tion , qu’il 
n’avoit pas été au pouvoir de l’Em- 
pereur de changer. Après tout ce 
pafTàge folitaire , qui n’efl qu’une 
figure de Rhétorique , peut - il 
fonder l’opinion d’un ordre de 
citoyens nobles parmi les Francs, 
au milieu du filence de l’Hifloire 
&: des Loix , & après les indutions 
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contraires que les unes & l’autre 
nous fourniflent? 

Enfin l’Illuftre Préfident aban- 
donne l’Abbé Dubos qu’il croit 
avoir confondu , & revient à Va- 
lois qui a foutenu qu’il n’y avoit 
parmi les Francs qu’un ordre de 
citoyens libres ; il fe fait cette ob- 
jeélion : « Il eft vrai que le corps 
» d^s Amllhrutions formoit dans 
** l’État un ordre diftingué de 
» celui des hommes libres 5 mais 
» comme les fiefs furent d’abord 
*> amovibles & enfuite à vie, cela 
* ne pouvoit pas former une No- 
» bletfe d’origine, puifque les pré- 
» rogatives n’étoient point atta- 
*5 chées à un fief héréditaire ». 
Voici ce qu’il répond à ce rai- 
fonnement : * Les Amfthrutions, 
*» dit - il , ou Fideles , n’étoient 
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*> pas tels parce qu’ils avoient un 
» fief y mais on leur donnoit un fief 
» parce qu’ils étoient Amfthru- 

» rions ou Fideles. Ils n’a- 

» voient pas pourlors le même 
» fief, comme ils l’eurent dans la 
» fuite 5 mais s’ils n’avoient pas 
» celui-là, ils en avoient un autre ; 

» & parce que les fiefs fe don- 
» noient à la naiflfance , & parce 
*> qu’ils fe donnoient fouvent dans 
» l’aflemblée de la nation. 

Efpnt des Mais comment établit- il cette 
Îa£’ 23.I4I prétention ? C’eft: fur le parallèle „ 

.qu’il fait entre le Traité d’Andely 
paflTé entre Gontran , Childebert 
& la Reine Brunehaut en 587, , 

& le partage fait par Charlemagne < 
& par Louis le Débonnaire , de < 
leurs États , en 806 & 837. Dans ] 
ce dernier Décret il efl dit que p 
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Jes hommes de chaque Roi re- 
cevaient des Bénéfices dans le 
Royaume de leur Roi , & non 
dans le Royaume d’un autre ; au 
lieu que l’on conferveroit Tes 
alleux ou biens allodiaux dans 
quelque Royaume que ce fût. 
Cette claufe eft conforme au T raité 
d’Andely; mais Charlemagne & 
Louis le Pieux ajoutent que 
tout homme libre pourroit après 
la mort de fon Seigneur fe re- 
commander pour un fief dans 
les trois Royaumes , auquel il 
voudroit , comme celui qui n’a- 
voit jamais eu de Seigneur. Or 
cette claufe ne fe trouve point 
dans le Traité d’Andely 5 donc, 
conclut , cet illuflre Écrivain , 
le privilège de fe recommander 
pour un fief n’a été accordé aux 
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hommes libres que depuis le 
régné de Gontran , 6c avant celui 
de Charlemagne 5 donc le droit 
de pofleder un Bénéfice étoir ex- 
clufivement attaché au corps des 
Amfthrutions. 

Je conviens avec lui de cette 
obfervation 3 mais elle ne prouve 
point le fait qu’elle fuppofe dans 
la réponfe à l’objeétion de Valois, 
favoir , que les fiefs fe donnoient à 
la naifTance , 6c ne s’accordoient 
qu’aux familles d’Amfthrutions. 

Il paroît en effet que les hommes 
libres n’ont été admis à fe recom- 
mander pour un fief, qu’entre 
l’époque du Traité d’Andely 6c 
celle du régné de Charlemagne ; 
mais ne pouvoient-ils pas parvenir 
à la dignité de Fideles , d’Amfthru- 
tions , 6c par ce moyen devenir 

fufceptibles 
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fufceptibles des dons & des grâces 
des Souverains &c de la pofleflion 
des fiefs? C’eft ce qui ne réfulte 
nullement du parallèle que fait 
l’illuftre Préfident entre ces deux 
traités. Les hommes libres , du 
temps de Gontran, ne pouvoient 
recevoir directement des fiefs 9 
mais ils pouvoient être agrégés au 
corps des Amfthrutions qui avoient 
ce privilège exclufif. Gontran & c 
Charlemagne interdifent à ces 
Leudes la faculté de recevoir un 
Bénéfice dans un autre Royaume 
que celui où ils avoient été admis 
dans le corps des Fideles, où ils 
étoient , comme s’expriment ces 
Monarques, les hommes du Roi, 
La raifon en eft fimple 5 c’eft que 
cette agrégation fuppofoit un fer- 
ment particulier de fidélité qui les 

M 
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attachoit à leur Roi : la faine po- 
litique & le bon ordre deman- 
doient qu’ils ne puffent pas s’en- 
gager par un pareil ferment, en 
recevant un Bénéfice des mains 
d’un autre Roi, Dans la fuite des 
temps, il fut permis aux hommes 
libres de fe recommander pour un 
fief, fans avoir préalablement pris 
des lettres d’AmflHrutions , telles 
que porte la formule de Marculfe, 
que nous avons citée : c’eft en 
conféquence de cet ufage intro- 
duit , que Charlemagne permet à 
tout homme libre qui n’a point 
de fief, d’en recevoir dans un des 
trois Royaumes François , & de 
devenir par cette voie l’Homme, 
leFidele,l’Amfthrution, le Leude 
du Roi à qui il fe donnoit. 

Quelle que foit l’époque de 
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l’introduéfion de cet ufage , il 
fert à confirmer notre fyftême. 
Suivant l’Auteur que nous com- 
battons , le privilège de poffé- 
der un fief étoit anciennement 
attaché exclufivement aux Amf- 
rhrutions qui formoient un ordre 
de citoyens nobles , ôc par con- 
féquent le premier ordre de l’État$ 
prérogative éminente dont cette 
NoblefTe devoit être extrêmement 
jaloufe ; or ce nouvel ufage quî 
étendoit le privilège à un ordre 
inférieur à tous égards, ne don- 
noit-il pas atteinte à la dignité de 
ce premier ordre , puifqu’il en 
effaçoit le caraélere le plus dif- 
tinéfif ? Se feroit-il laifTé dépouil- 
ler d’un fi beau privilège ? Charles 
Martel à qui il attribue ce chan- 
gement , 6c 'qui a voit befoin de 

M ij* 
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cette NoblefTe dans les différentes 

guerres qu’il entreprenoit , lui 
auroit-il ofé faire cette injure 8c 
ce préjudice ? Les Pépin , Maires 
du Palais , fous lefquels il eft très- 
vraifemb labié que vi voit Mar culfe 
qui eft garant de ce nouvel ufage , 
auroient - ils ofé dégrader cette 
Noblefle jufqu’à ce point , eux 
qu’elle idolatroit , 8c dont elle 
fondoit cette grandeur qui porta 
la Couronne fur la tête de leurs 
defcendants? Non, la chofe n’eft 
pas vraifemblable. Il faut donc en 
conclure que l’ufage introduit 
n’apporta aucun changement no- 
table dans le régime des fiefs 5 que 
tout homme libre , capable de tout 
temps de les pofteder , en s’agré- 
geant au corps des Amfthrutions , 
fut admis à en créer de fon patri- 
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moine pour entrer dans l’ordre 
féodal , ilfaifoitune ceflion de fes 
alleux ou biens patrimoniaux en- 
tre les mains du Roi, qui les lui 
rendoit en bénéfice. Marculfenous 
a laiffé la formule de l’aéfce qui fe 
pafloit à ce fujet. Ainfi tout le 
changement qui réfulta du nouvel 
ufage , fut que l’homme libre pou- 
voit acquérir un fief, & tous les 
privilèges qui y étoient inhérents, 
fans avoir auparavant été agrégé 
au corps des Amfthrutions ; &c le 
Bénéfice reçu de la main du Roi, 
lui en conféroit le titre & c les pré- 
rogatives. Celui qui tenoit le 
timon de l’État, trou voit un avan- 
tage confidérable dans la multi- 
plicité des fiefs qui réfulta de cet 
ufage; il leur attachoit une mul- 
titude de Vaflaux, de Fideles, de 

M iij 
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Leudes 6c d’Amfthrutions , liés 
par un ferment particulier, ce qui 
augmentoit fa puiffance. 

Il en faut donc revenir au fyf- 
tême des favants Écrivains qui 
ont approfondi cette matière, 6c 
convenir avec eux qu’il n’y a eu 
dans la France, fous les Rois de la 
première Race , qu’un feul ordre 
de citoyens libres 5 il n’y avoit 
aucune diflinétion attachée au fang 
ni à la naiffance parmi les peuples 
qui habitoient les Gaules, Francs, 
Bourguignons 6c Romains , 6c 
les uns 6c les autres n’eurent 
d’autres voies pour s’élever au 
deffus de leurs concitoyens , que 
celles des emplois 6c des dignités. 

Cependant, quoique je ne re- 
eonnoiffe point d’ordre de No- 
bleffe dans les premiers fiecles de 
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notre Monarchie , je dois convenir 
qu’il y avoit une Noblefle per- 
fonnelle qui n’étoit point hérédi- 
taire, &c qui ne fe perpétuoit point 
avec le fang ; c’eft celle que com- 
muniquoient la prééminence 8c 
l’autorité attachées aux dignités 
de la nation. Les Écrivains de ces 
temps-lk les défignent fouvent par 
l’expreffion Latine Nobiliores, No~ 
biles ; efl-il rien de plus noble en 
effet que de difpofer du fort des 
autres citoyens dans les Tribunaux 
de Juflice , de les armer 8c de les 
conduire à la guerre pour la dé- 
fenfe commune de la patrie 8c 
pour la gloire de la nation ? Juger 
8c combattre , telles étoient les 
fondions des grands Officiers de 
la Couronne 8c des fujets de l’État 
revêtus des fiefs 8c bénéfices. Il 

M iv 
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eft à propos d’entrer dans quelque 
détail des prérogatives réunies à 
ces offices 6c à ces fiefs qui 
étoient la récompenfe des fervi- 
ces militaires des Fideles 6c des 
Compagnons d’armes de nos Rois# 
Je ne parlerai point de la Mairie 
du Palais, qui fous les premiers 
fuccefleurs de Clovis ne fut pas 
la dignité la plus éminente , mais 
qui bientôt obtint la prééminence, 
6c s’empara réellement de la puif 
fance civile 6c militaire 5 infenfi- 
blement elle réunit toute l’au- 
torité royale entre fes mains , 
tandis que les Rois n’en avoient 
que le titre 6c la repréfentation ; 
enfin elle fe rendit héréditaire 
dans la maifon des Pépin , 6c 
après avoir pafle ainfi fur la tête 
de Charles Martel , elle joignit 
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fous Pépin le Bref le titre à la 
puilïance. 

Nous Pavons déjà remarqué , 
chaque contrée étoit gouvernée 
par un Officier appellé Comte, 

Cornes : Ce Comte jouiffoit d’une 
triple autorité 3 il rendoit la Juf- 
tice, il conduifoit à la guerre les 
hommes libres de fon territoire, 

6c adminiftroit les droits du fifc. 
Cependant dans quelques Pro- F «*.ciwr*. 

* 1 J. cap. 98. arm. 

vinces, les Rois fubordonnerent 6î6 * 
plufieurs Comtes à un Officier fu- 
périeur, avec le titre de Duc, qui 
jouiffoit également de la triple 
autorité dans l’étendue de fa pro- 
vince, Les Allemands 6c Sue- b ^S. A a 31 
ves , les Bavarois, les Angles 6c tnf * 
Werins , 6c les Frifons étoient 
gouvernés par un Duc qui avoit 
fous lui des Comtes ; on en voit 
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auffi dans l’Aquitaine &c dans les 
autres provinces éloignées du cen- 
tre du Royaume, 

Mais fous les Comtes il y avoit 
des Officiers fubalternes deffinés 
à l’aider dans l’exercice de fon 
miniftere , & Tes Affeffeurs dans 
les Tribunaux, Placito , Mallus ; 
on les connoît fous le nom de 
Vicaires, de Centeniers, de Juges, 
de Rathimburges , d’Échevins , 
Sagibarons, c’étoient, les Adjoints 
du Comte 5 ordinairement il en 
avoit fept choifis par le peuple du 
territoire ; fous différents noms , 
ce font les mêmes perfonnesj mais 
comme il ne lui falloit pas moins 
de douze perfonnes pour juger 5 
il rempliffoit le nombre par des 
notables , appellés dans les Loix 
boni homines » 
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Telle étoit lapuiffancedesDucs, 
Comtes <$c Patrices qui fous dif- 
férents noms avaient la même au- 
torité. Comme ces faits ne font 
pas conteflés, je me borne à rap- 
porter une formule de Marculfe, 
intitulée, Caria de Ducatu 3 Comitatu 
& Patriciatu : elle donne une idée 
de l’autorité confiée à ces grands 
Officiers 3 on y voit le pouvoir de 
juger les différents peuples du dif- 
triéfc, conformément à leurs Loix, 
Sc le droit de régir les revenus 
du fifc, pour être portés chaque 
année au Tréfor Royal ( d ). Ainfi 

Perfpicue rebâtis in hoc perfecta 
conlaudatur clcmentia , ut in cuncio populo 
bonitas & vigilantia requiratur perfonarum , 
nec facile judiciariam convenit committerc 
dignitatcm , niji fides & Jlrenuitas videantur 
ejje probatœ ; ergo dum & fidtm & utilitatem 
tuam videmur habere compertam , ideo tibi 
acliontm Comitatus 3 D ucatûs autPatriciatâs 
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les Ducs , Patrices &c Comtes 
avoient la JurifdiéHon civile &c 
l’adminiflration fifcale. 

A l’égard du commandement 
militaire, toute l’Hiftoire en fait 
mention 5 ce droit étoit une fuite 
de celui de juger. « Les Comtes 
» aiïembloient , dit l’Auteur de 
.» l’Efprit des Loix , les hommes 
» libres , & les menoient à la 

in pago illo quem antecejfor tuus ille ufque 
nunc vifus ejl egijfe , tibi agendum , regen - 
dumque commijîmus ; ica ut fcmpcr erga re- 
gimen nojlrum fidem inlibatam cuflodias , & 
omnes populi ibi commanentes , tam France , 
Romani , Burgundionts , vtl reliques na - 
tiones fub tuo regimine & gubernaiione degent y 
& moderentur & eos recto tramite fecundum 
legem & confuetudinem eorum regas , viduis 
& pupillis maximus defenfor appareas , ma- 
lefactorum ac latronum feelera feverijjîmb 
reprimantur , ut populi bene viventes debeant 
conjijîere quieti , & quidquid de ipfa actions 
in fifei ditionibus fperatur , per vofmetipfos 
Jingulis annis nojiris œrariis inferatur. 
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» guerre ; ils avoient fous eux des 
» Officiers appelles Vicaires ; &c 
» comme les hommes libres étoient 
» divifés en centaines qui for- c ap . car. 

1 M*gni. anno 

» moient ce que l’on appelloit un 

1 1 . Ad urift. an. 

* bourg, les Comtes avoient en- Sï 4 .a«.i8. 

0 tit.it 

» cqre fous eux des Centeniers 
» qui menoient les hommes de 
» leurs bourgs ou centaines à la 
» guerre : & habeai unufquifque Cornes 
*> Vïcarios & Centenarios fecum *>• 

Ces hommes libres font nommés nid.iiv. n 

art. 28. 

Compagenfes • 

Cette divifion par centaines, Decret. 

* Chudeb. pm 

établie par Childebert, avoit eu Jfg; Edu - 
pour premier objet d’obliger cha- 
que diftriét à répondre des vols 
qui s’y feroient 5 police qui s’ob- Zi° Man " 
fèrve encore" aujourd’hui en An- 
gleterre, Les Capitulaires fontrem- 
plis d’Ordonnances qui établiffieat 
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190 Ql/ATRTEME 
l’obligation des hommes libres 

/ 

de marcher à la guerre avec leur 
Comte , fuivant le nombre de leurs 
manfes. Le Capitulaire de Char- 
lemagne , de l’an 812, chap. pre- 
mier, & l’Édit de Pilles , de 864, 
art, 27 , obligent celui qui en avoit 
quatre, de marcher 5 celui qui en 
avoit trois , étoit joint à celui qui 
n’en avoit qu’un 5 il marchoit & 
l’autre l’indemnifoitpour un quart; 
enfin l’un de ceux qui en avoient 
chacun deux, marchoit, & l’autre 
l’indemnifoit de la moitié des frais. 
Il ne faut pas cependant s’ima- 
giner que les Bénéficiers ou pof- 
fefleurs des fiefs dont nous avons 
parlé, ni les Eccléfialliques fulfent 
fournis à la jurifdiélion du Comte ; 
les uns & les autres exerçoient la 
Jullice dans toute l’étendue du 
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territoire démembré 'du fifc , <Sc 
menoient eux-mêmes les hommes 
libres de leur diftriéf à la guerre, 
avec cette feule différence que les 
Bénéficiers ou Vaffaux du Roi 
n’étoient fournis à aucune charge 
publique 5 mais les Eccléfiafliques 
étoient obligés de défrayer les 
Officiers du Roi dans leur paffage, 
à leur fournir des voitures , ainfi 
qu’aux Ambafladeurs des Princes 
étrangers qui fe rendoient à la 
Cour, Comme cette matière n’efl 
pas de mon fujet , &c qu’elle eft 
traitée avec beaucoup de lumière 
& de folidité dans le livre de l’Ef- 
prit des Loix , je me contenterai 
d’en extraire ce qui a du rapport 
aux droits des fiefs. 

Nous avons remarqué que la 
plupart des violences exercées 



* 



Efprit des 
Loix , L 30 . 
chap. 29 . & 
fuivants. 
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192 QUATRIEME 
d’homme à homme, étoient punies 
par une amende pécuniaire pro- 
portionnée au crime ôc au dom- 
mage } cet ufage etoit forti des 
coutumes des Germains , dont 
parle Tacite. Il paroit que ces 
peuples ne connoifloient guere 
que deux crimes capitaux , ils pen- 
doient les traîtres &ç noyoient les 
poltrons. Lqj/qu’un honpie avoir 
fait quelque tort' à un autre , les 
parents de *la perfonne^offenfée 
entroient dans la querellé, & la* 
haine s’appaifoit par une/atisfaç* 
don; ces fatisfaélions fe f^ifoiené 
par une convention réciproque 
entre les parties, c’efl: pourquoi 
elles s’appelloient comportions. 

La principale compofition eft 
celle que le meutrier devoit payer 
aux parents du mort. Nous avons 
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vu que dans les Loix Salique &: 
Ripuaire elles étoient proportion- 
nées aux dignités, aux emplois &c 
au privilège national que le vain- 
queur avoit voulu maintenir; elles 
furent fixées en argent : aufli le 
Légiflateur s’attache à marquer 
avec précifion la différence des 
torts & des injures , afin que cha- 
cun connût au jufte la Réparation 
qu’il devoit recevoir. Dans ce 
point de vue on conçoit que celui 
qui £è vengeoit aprè$ avoir ’reçu 
la fatisfaéfion , commettoit un 
grand crime ; c’étoit un mépris de 
la Loi même, lequel ne manqua 
pas d’être puni par le Légiflàteur. , ■ 
Outre la compofition que^’on ; 
devoit payer aux . parents {jour 
les meurtres , torts ou injures, il 
falloit encore payer un droit qué 

N 
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Ducançt , les Loix barbares appellent Fredum, 

ifri.Frcdus. ± 

mot Germain Latinile ; c elt la 
récompenfe de la protection ac- 
cordée contré le droit de ven- 
geance. Chez ces nations violentes 
le principal devoir de la Juflice 
étoit la protection accordée à celui 
qui avoit fait une offenfe ; le Juge 
obligeoit Poffenfé à recevoir la 
compofition qui lui étoit due ; 
c’étoit donc le coupable qui payoit 
ce droit pour la paix ôc la fûreté 
que les excès par lui commis lui 
faifoient perdre , &: qu’il recou- 
yroit par la protection. Ce Fredum 
étoit un droit local qui apparte- 
cbt? Regis , JK>it au Juge du territoire’, Fredus 
j2. Judici in cujus pago eft , refervetur ; 
'ù.un'dcm. £ t0lt or riinai r einenr du tiers de la 
compofition; celui pour la protec- 
tion du Roi étoit plus confidérable# 
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On voit delà naître les Juftices 
des fiefs & de» églifes, &: les émo- 
luments qui réfultent de; ces 'droits 
de Juftice ; ils confiftoient princi- 
palement à faire payer les compo* 
fitions portées par la Loi , & à 
exiger les amendes qu’elle fixoit. 

Que les Bénéficiers appelles dans 
les Loix Leudes > Antjlhruiioties ± 

Fidèles y Vajfalli , aient joui dans lé 
territoire dépendant du fief, ôc 
démembré du fife, de toute l’au- 
torité judiciaire , &c des amendes 
ou droit de proteéHon ou fauve- 
garde qui faifoient le principal 
émolument $ on en peut fournir 
une foule de preuves. Que l’on L Erp* de* 
confulte le lavant Ouvrage cité 
tant de fois. Je ne rapporterai ici Uv ' ,0 * 
qu’une formule de Marculfe, in- 
titulée CeJJio ad Laicos s qui n’eft 

N ij 
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proprement que la concefïion du 

fief, Ôc d’une portion du territoire 

démembrée du fifc , donnée par le 

« 

Roi à l’un de fes Fideles , & 
adreflfée, fuivant l’apparence, au 
Comte ( e )• ' 

_*(«) Cognofcat Magnitudo feu Strenuitas 
yefra nos inlujlri viro illo promptijjîmâ 
yoluntate villarn nuncupatam M. Jitam in 
pago ill. cum omni merito & termino fuô 
in integritatt , ficut ab illo aut d fifco noflro 
fuit poffeffa , vel moderno ttmpore pofjidetur j 
i/ifi fumus concefjijft ; quapropter prœfenti 
autoritate nofirâ decernimus , quod perpétua* 
liter manfurum effe volumus> utipfam villam 
ïllam antedi&us vir ill. ut diximus , cum 
omni integritatt , cum terris , domibus , ædi *, 

fiçiis , mancipiis '.vel quolibet genere 

hominum ditioni fifci nofri Jubditorum qui 
ibidem commanent in integra emunitate, 
(tbfque ullius introitu Judicis , de qualibet. 
’ eau fa freda ad exigendum perpetualiter ha * 
beat'concejfam; ita ut cum jure proprietario , 
* abfqUe ullius ex peHata J udicum traditione ha* 
beat , tentât atque pofjideat , & Juis poferis , 
Domino adjuvante , ex nafra largitate , 
aut cui yoluerit ad pofjidendum relinquat . . ; 
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La même chofe eft portée dans nu. Form. 
la formule fuivante , qui eft une 
confirmation du fief, intitulée * 

\ 

Confirmatio ad fœculares viros • 

Plufieurs chofes réfultent de ces 
conceiïions. ' 

i g . Elles renferment généra- 
lement toutes les terres , revenus* 
de quelque efpece qu’ils foient, 
contenus dans le territoire dé- 
membré du fifc , cum omni integritate • 

2 0 . Ce territoire appartenoit au 
Roi Sc à fon fifc : ficut a fifico nofiro 
fuit pofiejfa , vel moderno temporc 
pojfidetur. 

3 Q . Le droit de Juftice concédé 
au Bénéficier eft clairement ex- • 
primé , l’entrée dans le territoire 
eft interdite à tous Juges royaux:. 
abfque ullius introitu Judicis . Qui 
eft - ce qui exerçoit donc cette 

N iij 
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198 Qu AT RIEME 
Juftice, fi ce n’eft le poflefleur du 
fief, à qui on abandonne le droit 
de percevoir le Fredum qui ren- 
fermoit le principal émolument 
de cette Juftice ? Dans toute caufe, 
de qualibet caufa ad exigendum 3 le 
Bénéficier jouifToit dans fon fief, 

des droits du Comte. 

* 

4 P . Ce droit de Juftice s’éten- 
doit furies hommes libres, comme 
fur les ferfs qui habitoient dans ce 
territoire. L’expreflion générale 
dont fe fert la formule , emb rafle 
• les uns & les autres : cum ...... 

quolibet genere hominum ditioni noflri 
fifei fubditorum qui ibidem cammanent 
in integra emunitate. Ce privilège, 
qui renfermoit tous les droits que 
le Roi percevoit , s’appelloit im- 
munité ou exemption. 

- On pourroit citer nombre d’au- 
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torités encore , pour établir ces 
droits inhérents aux fiefs. Une 
Conftitution de Charlemagne, de 
l’an 779, ordonne que fi celui qui 
poiïede un Bénéfice, ne rend pas 
la Jultice, le Comte dans le terri- 
toire duquel eft renfermé le fief, le 
faififte, jufqu’à ce qu’un Envoyé du 
Bénéficier ou lui-même remplifie 
ce devoir du fief. Un autre dit : ut 
unufquifque fidelis jujlhias faceret* 

Ce droit de Juftice emportoit 
avec lui l’obligation de mener k 
la guerre, fes vafiaux &c les hom- 
mes libres qui habitoient dans 
l’étendue du fief. L’Auteur de 
l’Efprit des Loix cite à ce fujet 
nombre d’autorités. Je choifis deux, 
textes qui nous inftruiront de quel- 
ques ufages. 

Un Capitulaire de l’an 812, 

N iv 



Ibid. art. 
21 . 

3 . an. 812 * 
art. 10 . 

2 . cap. an. 
813 . p. 506 . 



Cap.l.pag, 

490 . 
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ordonne que tout homme libre fe 
prépare à marcher contre l’ennemi 
avec Ton Sénieur. Le Bénéficier 
eft clairement défigné par le mot 
cum Seniore fuo : de plus il eft porté 
qu’un Leude, poftefteur d’un fief, 
qui eft attaché à quelque emploi 
auprès du Roi , permette à fes 
vaftaux de marcher avec le Comte 
du territoire où il eft fitué. 

On peut confirmer tout ce qui 
vient d’être dit des fiefs , en éta- 
bliftant que l’Églife jouiftoit des 
mêmes prérogatives dans l’étendue 
des territoires que la piété des Rois 
avoit démembrés du fifc en la 
faveur. L’attention de l’Églife à 
conferver fes droits temporels , 
nous a laide une foule de monu- 
ments à ce fujet. Marculfe rap- 
porte deux formules intitulées , 
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l’une , Emunitas Regia ; l’autre , 
De Emunitate Confirmation Nous 
avons obfervé que ces donations ou 
privilèges étoient appellés Emuni- 
tas . Elles font adreflees aux Comtes 
& autres Officiers royaux (/’). 

(/) Noverit folertia vefira nos 
taie beneficium indulfiffe , ut in villis ecclefiœ 
domic. illé .... nullus Judex publiais ad 
caufas audiendas aut Fredum undequaquc 
exigendum , ullo unquam tempore prcefumat 
ingredi,fed hoc ipfe Pontifex vel fuccejfores 

ejus fub integra emunitate omninb 

valeant dominari ; Jlatuentes ergo jubemus 
ut neque vos , neque juniores vejlri , aut 
fuccejfores, nec ulla publica judiciaria po- 
te f as quocumque tempore in villas 

ad audiendum altercationes ingredi , aut 
Fredum de qualibet caufa exigere , vel man- 
fiones , vel fidejujjores tollere prcefumatis ; 
fed quidquid exinde exigere aut dtfervien- 
tibus , cœterifque nationibus qucc funt infra 
agros , vel fines , vel fuper terras ecclefiœ 
pradiclœ commanentes , fifcus , aut freda , 
aut undequaquc poterat fperare . . . per manus 
Agentium eorum proficiat in œternum. 



Form. 6. 
"I.Edit. Lin - 
demi. 
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Cette formule explique ce qui 
pourroit être obfcur dans celle 
que nous avons rapportée au fujet 
de la concefïion du fief ; elle entre 
dans un plus grand détail $ mais 
on voit dans l’une & dans l’autre 
régner le même efprit & les mê- 
mes prérogatives. Aucun Juge ne 
peut entrer dans l’étendue du ter- 
ritoire pour entendre les caufes 6c 
juger les différents des particuliers, 
ni pour exiger les droits du Fredum, 
ni y prendre des cautions , en un 
mot pour exercer quelque aéle de 
Juflice que ce foit; mais tout ce 
que le fifc avoit coutume de rece- 
voir, tant des ferfs que des autres 
habitants du territoire, les émo- 
luments du fifc 6c le Fredum doi- 
vent être perçus par les Agents 
de l’Églife à perpétuité, La for- 
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mule citée ci-deflus renferme avec 
moins de détail le même privilège. 

On peut voir de pareilles con r 
ceffions dans trois Chartres rap- 
portées par Baluze , 6c données 
en faveur des Églifes de Lyon 6c 
de Saint-Étienne, de 805 ,855, 
892. On en trouve encore une 
pareille chez le même Compila- 
teur , donnée en faveur du Mo- 
naftere de Saint Carilophe au 
Mans , par Louis le Débonnaire. 
Ces Chartres font conformes au 
modèle que nous a laide Marculfe. 

Aufïi les Rois ont été attentifs 
à obliger les Eccléfiaftiques à ren- 
dre la Juftice à leurs vafïaux. Un 
Capitulaire de Charlemagne or- 
donne à fes Envoyés , Mijji , de 
vivre à difcrétion fur les fiefs des 
Évêques , des Abbés 6c autres gens 



Mifcellan. 
tom . 2 . pag. 

149. Ifo. 
»ÏJ- 



Ibid. tt'm. 
>. pag. 101 . 
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204 Quatrième 
d’Églife qui pofïcdent des Béné- 
fices , & qui ne rendent pas la 
Juftice , jufqu’à ce qu’ils aient fa- 
tisfait à ce devoir. Ces terres de 
gens d’Églife font qualifiées dans 
les Loix de fifcus , d’où eft dérivé 
Capit. *. Je nom de fief, beneficium, honores . 
Q. B *' L’obligation de mener les hom- 
mes libres à la guerre , étoit fi bien 
un devoir du fief, que ni les Évê- 
ques ni les Abbés n’en étoient 
exempts. Ils demandèrent à Char- 
lemagne de les en exempter, <§c 
lorfqu’ils l’eurent obtenu , ils s’en 
plaignirent , parce que ce man- * 
quement les expofoit au mépris 
de la nation \ mais enfin ils n’y 
parurent guere plus en perfonnej 
Cap.worm. &: pour remplir à cet égard ce 
a £aîu^'pa d g \ qu’ils dévoient à la nature & à 

408. 410. -*■ 

l’efpece de biens &: de privilèges 
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dont ils jouiffoient , ils nommè- 
rent des Officiers appelles dans 
les monuments anciens Advocati > 
Avoués, qui remplirent cette fonc- 
tion , ou bien le Roi 8c les Évêques ça^cijî! 
choififlfoient un des Leudes pour 



IYid. anno 

?OJ. P‘ 409» 



in Vem Pa- 
lat. an. 8 4?. 
Ad. Bal. 



commander leurs hommes libres '£/£?' 
8c leurs vaflaux. 



Le commandement militaire Sc- 
ia puidance judiciaire étoient donc 
également entre les mains des Com- 
tes 8c des Leudes ou Amfthrutions 
8c vaflaux du Roi. Voilà en quoi 
confiftoit cette Noblefle perfon- 
nelle dont nous avons parlé ; mais 
nous ne fommes point encore par- 
venus à trouver une NoblefTe hé- 
réditaire qui fe perpétue avec le 
fang. Si l’une eft la fource de 
l’autre , on peut bien dire qu’elle 
ne fauroit avoir une origine plus 
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20 6 Quatrième Lettre . 
brillante ni plus'flatteufe; c’efl>lk 
cependant qu’il faut la chercher, 
comme nous verrons quelque jour , 
ce qui demande du temps ôc du 
loifir. En attendant , mon cher 
Comte, je ferai. toujours. 



Votre très-humble, &c» 
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CINQUIEME LETTRE. 

Il eft temps, mon cher Comte, 
qu’après avoir détruit, nous édi- 
fiions 5 il efl temps qu’après avoir 
combattu les Auteurs célébrés qui 
ont cherché l’origine de la No- 
blefTe Françoife dans le droit de 
conquête des nations barbares , ou 
qui l’ont fait remonter à des temps 
obfcurs, nous donnions à cette ori- 
gine un point fixe &c certain, 8c 
fans contredit plus illuftre 8c plus 
digne de la vraie NoblefTe. Elle 
n’eftpasfi ancienne que le prétend 
le profond Auteur dii livre de 
FEfprit des Loix. La Noblefle 
ne prend point fa fource dans la 
dureté d’un vainqueur injufte 8c 
barbare , comme l’a foutenu le 
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Comte de Boulainvilliers ; j’ofe 
dire que fes racines font moins 
profondes , mais que fa tige efl 
plus brillante. 

Les offices & les fiefs attri- 
buoient une Noblelfe, une gran- 
deur perfonnelle dont nous avons 
établi les auguftes prérogatives ÿ 
fi cette gloire s’éteignoit avec la 
vie du titulaire , il eft à préfumer, 
qu’elle .réfléchi (Toit fouvent fur les 
enfants, & que le mérite des peres 
leur fervoit de degré pour parve- 
nir aux mêmes honneurs 5 ainfi, 
quoique les fiefs & les offices ne 
fufient pas héréditaires fous la 
première Race , on ne fauroit 
douter que la fuite & la multitude 
des dignités accumulées dans cer- 
taines familles, ne leur donnaient 
de la confidération &c du crédit. 

Mais 




L E T T R E* lOÿ 

Mais cette grandeur dénuée de cet 
appui, pouvoit s’éclipfer, parce 
qu’il n’y a qu’une noblefle héré- 
ditaire qui puiiTe lui donner un 
état fixe &c permanent. Enfin cet 
ufage commença à s’établir fur 
la fin de la première Race 3 il s’é- 
tendit, il jeta des branches & des 
rameaux de toutes parts , fuivanc 
le cours des chofes humaines. Il 
efl à propos de reprendre en peu 
de mots les variations arrivées 
dans l’adminiftration des offices 8c 
des fiefs, d’après le favant Auteur 
de l’Efprit des Loix , qui a appro- 
fondi cette matière. 

Le bénéfice ou fief étoit dès le 
commencement de la Monarchie 
un démembrement des biens fif- 
caux pu domaines royaux dont le 
Roi donnoit une portion en récom- 

O 
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Lib. 1. Feu- 
dorum , tit. 

I. 
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210 CINQUIEME 
penfe aux hommes libres qui s’é- 
toient dévoués à fôn fervice par 
un ferment particulier ; ce font 
ceux que nos Loix appellent Amf- 
thrutions, Fideles, Leudes, Vaf 
faux, La formule de Marculfe, 
que nous avons indiquée, renferme 
la maniéré dont un homme libre 
acquéroit ce titre &c la fauve- garde 
qui y étoit attachée. Les offices &c 
les fiefs ne furent d’abord donnés 

t 

que pour un temps ; mais la cor- 
ruption fe glifTa bientôt dans les 
grâces du Monarque ; la pofiefïion 
des uns &c des autres fe continua 
pour de l’argent; les Rois, comme 
dit notre Auteur , corrompirent 
leurs propres dons ; ainfi peu à peu 
l’ufage s’introduifit de les donner 
à vie. Les Maires du Palais, qui 
dans la fuite s’arrogèrent toute 
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l’autorité , n’eurent garde d’en 
rétablir l’amovibilité ; les Pépin Efprit d« 

, 1 Loix, /. 31. 

ne regnoient que par la proteétion chap ' 
qu’ils accordoient à cet égard aux 
grands Officiers de la Couronne, 

& à ceux qui pofTédoient les 
fiefs. 

Cette néceffité de s’attacher les Ibid, chapi 
Grands de l’État , introduifit bienr 
tôt l’ufage de donner les fiefs à 
la perfonne &c aux héritier*. La 
formule de Marculfe , que nous ' 
avons citée au fujet de la con^- 
ceffion des fiefs , s’étend même au 
fils du Bénéficier, ou à fes héri- 
tiers ; cet ufage étoir donc déjà 
établi du temps de Marculfe. Nous 
avons même obfervé fur une autre 
formule de cet Auteur , que les 
hommes libres avoient déjà la 
faculté de changer leurs alleux en 

O ij 
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fiefs, &c de’défigner au Roi leurs 

héritiers. 

Mais les Maires du Palais, qui 
étoient obligés de récompenfer &c 
de donner fans celle , lailïerent v 
encore les offices à vie. Se priver 
de quelques terres , dit fort bien 
M. de Montefquieu , étoit peu de 
chofe ; renoncer à la difpofition des 
offices , c’étoit perdre la puifïance. 

Efprit de* ' C#fut fans doute vers ce temps- * 

«£?.*£ 3U là que s’introduifit le démembre- 
ment des fiefs 5 les poflelïeurs en 
donnèrent une portion à des hom- 
' mes libres, à charge de vafTalité. 
On ne peut fixer l’époque de ce 
nouvel ufage qui introduifit les 
arriere-fiefs & vavalfeurs, quoi- 
que l’on foit certain qu’il étoit 
a p . vernis déjà établi du temps de Carloman, 

Palat. Capit. . » — i , r* • 1 

an. 803. art. puiique ce rrince fait dans un 

4. lia 
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Capitulaire cet honneur aux vaf- 

faux du Roi, qu’on ne peut les 

obliger de jurer eux-mêmes, mais 

feulement par la bouche de leurs 

vaffaux. Il eft auffi confiant par un 

Capitulaire du Roi Pépin , donné 

à Compiegne, que ceux à qui fe 

Roi donnoit un bénéfice, en don- 
* 

noient eux - mêmes une partie à 
divers vaffaux; mais ces parties, 
comme l’obferve notre Auteur, 
n’étoient point diftinguées du tout; 
à la mort du Leude, le Vaffal per- 
doit aufli fon arriéré - fief, Ôc le 
tout revenoit au Roi. 

On s’apperçoit que ces différents 
ufages multiplièrent à l’excès les 
fiefs ; chacun s’empreffa d’entrer 
dans l’ordre féodal, eu égard aux 
privilèges qui y étoient inhérents; 
ajoute2f-y encore ceux que Charles 
■*' O iij 
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Martel créa en donnant les Biens 
de PÉglife en bénéfice à Tes Offi- 
ciers j il eft même probable que 
Ces fortes de fiefs patterent en par- 
tie aux héritiers, 

* Il paroît que cet ordre 8c cette 
àdminiftration dans les fiefs fe 
maintinrent fous Pépin, fous Char- 
lemagne 8c fous Louis le Débon- 
naire , 8c jufqu’au traité qui fut 
, patte après la bataille de Fontenai , 
entre les trois freres , Lothaire, 
i. Louis 8c Charles, Par ce traité il 

png- t74- 

ibid.Zl 3 ï. eft permis à tout homme libre de 

pag. 686. ,. r e • -1 

choilir pour Seigneur qui il vou- 
droit, du Roi ou des autres Sei- 
gneurs (<z). Au moyen de cette 

permiffion , les hommes libres de- 

. • 

(<z) Ut unufquifqut liber homo in noflro 
rtgno Seniorem quem voluerity in nobis & in 
hojlris Fiddibus accipiàt. 

| 
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vinrent infenfiblement les valïaux 
les uns des autres, & les arriere- 
fiefs fe multiplièrent’ extraordi- 
nairement. 

Cependant, malgré cette varia- 
tion dans le régime des fiefs , & 
la liberté accordée tant aux vafiaux 
qu’aux hommes libres , quoique 
plufieurs fiefs eufTent été aliénés 
à perpétuité, ce n’étoit que des 
grâces particulières, & en général 
les bénéfices confervoient toujours 
leur propre nature. Si la Couronne 
avoit perdu des fiefs , elle en avoit 
fubftitué d’autres , &c les grands 
offices, les Duchés, les Comtés, 
étoient encore reliés fous la main 
des Rois après le décès des titulai- 
res ; mais enfin Charles le Chauve Anno 877 . 
fit un réglement général qui affeéla 
également les grands offices & les rù. 

O iv 
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fiefs 5 il établit dans fes Capitu- 
laires , que les Comtés feroient 
donnés aux enfants des Comtes, 
& il voulut que ce réglement 
embrattat les fiefs. 

Je n’entrerai point dans le détail 
des conféquences funeftes qui ré- 
fulterent de ce réglement contre 
l’autorité royale ; on peut les voir 
Efpnt de* dans l’illuflre Auteur cité tant de 

Loix, l. 31. 

fois, & dont je n’ai fait fouvent 
que tranfcrire les propres paroles y 
je me borne à mon fujet. Voilà 
l’époque de l’établiflement d’un 
corps de familles nobles dans le 
Royaume ; jufques- là la Nob Jette 
n’a voit guere été que perfonnelle; 
l’hérédité des offices Sc des fiefs, 
& des prérogatives qui y étoient 
attachées , rendit le privilège héré- 
ditaire. Dès ce moment les Duchés, 
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les Comtés, les Fiefs Sc Arriéré- 
fiefs fe perpétuèrent dans les fa- 
milles avec l’autorité dès long- 
temps attachée à ces dignités 5 ils 
devinrent leur véritable patri- 
moine, Voilà donc dans l’État un 
nombre fixe de familles élevées 
fur le relie de la nation par ces 
attributs de grandeur qui caraclé- 
rifent la véritable Noblefie : tous 
ceux qui étoient iffus de ces fa- , 
milles, jouilïbient de cet éclat & 
de ces honneurs qui fe commu- 
* niquoient avec le fang , foit parce 
qu’ils les pofledoient, foit parce 
qu’ils y avoient droit ; le fief même 
fe divifa dans la fuite pour former 
des apanages aux puînés avec une 
dépendance du bénéfice principal 
qui relloit à l’aîné. 

Mais cet établilfement $lu g ou- 
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vernement féodal , & l’hérédité 
des fiefs & offices étoient encore 
chancelants tant que la Maifon de 
Charlemagne occupa le Trône# 
L’autorité royale, qui fous Charles 
le Chauve avoit changé l’admi- 
niflration de ces dignités , fubfiftoie 
dans fes fucceflfeurs; elle pouvoit 
revendiquer le droit d’en difpofer, 
qu’elle n’a voit peut-être cédé que 
contrainte par la nécefïité des 
temps & par .l’efprit d’indépen- 
dance qui avoit corrompu le gou- 
vernement ; d’autant que cette au- • . 
torité avoit été, pour ainfi dire, 
démembrée par l’introduéfion du 
régime féodal 5 chaque Duc ou 
Comte , dans les troubles de cette 
fécondé Race , n’obéifloit guere 
que comme il vouloit; ainfi l’in- 
térêt des*Rois auroit été de remettre 
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les chofes dans le premier état, 
mais ils n’étoientpas capables d’en 
concevoir le deflein , ni d’en for- 
mer le plan} du moins ils étoient 
trop foibles pour l’exécuter. Le 
Comte de Paris les inveflifloit de 
toutes parts , &c ils étoient réduits 
pour tout domaine aux territoires 
de Rheims &: de Laon. Cette Mai- 
fon des Comtes de Paris s’appro- 
choit par degrés de la Couronne 
qui faifoit l’objet ’& qui devint le 
prix de fon ambition, fous le pré- 
texte de fervir de tuteurs & d’ap- 
puis à des Rois mineurs ou foibles. 
Deux de ces Comtes avoient déjà 
mis la Couronne fur leur tête; 
enfin le moment arriva } on chercha 
querelle aux reftes infortunés du 
fang de Charlemagne j on les fit 
périr , ôc Hugues Capet > Comte 
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de Paris , prit la place du dernier 
Roi, du confentement exprès ou 
tacite des grands Officiers de l’État, 
Ducs, Comtes 6c premiers Barons. 

Il n’efl pas douteux que cet 
événement ne leur fût très-favo- 
rable 5 l’hérédité des fiefs en fut 
du moins une condition tacite, 6c. 
ne prit qu’alors un état fixe 6c 
fiable. Ainfi l’époque du tranfport 
de la Couronne de la Maifon de 
Pépin dans celle de Capet , efl celle 
de l’établiffement folide d’un nom- 
bre déterminé de familles de cito- 
yens nobles ; il a été une confé- 
quence &c une dépendance du gou- 
vernement féodal ; il en a fuivi 
les progrès 6c la forme : c’efl donc 
à lui que ce corps doit fa fiabilité : 
ce n’efl qu’avec le temps que les 1 
coutumes mûriffent 6c acquiérent 
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ce degré de confiftance qui en fait 
une Loi nationale & fondamentale 
de l’État. Alors il fut vrai de dire 
qu’il y avoit dans le Royaume un 
nombre fixe de familles qui jouif- 
foient légitimement &: avec cer- 
taines proportions entre elles, de 
certains attributs de la Souverai- 
neté, & qui étoient diftinguéesdes 
autres familles par ces hautes pré- 
rogatives. 

L’on conçoit aifément que ce 
corps étoit nombreux , puifqu’il 
renfermoit non feulement les 
Ducs , les Comtes , les Barons , 
mais encore les fiefs qui relevoient 
d’eux ; on fent encore que parmi 
cette foule de Nobles il y avoit 
plufieurs degrés d’autorité <5 c de 
puifiance fubordonnés les uns aux 
autres. Les Capitulaires de nos 
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Rois , la Loi Saiique même , font 
mention de plufieurs Officiers fu- 
balternes des Comtes, des Vicai- 
res qui étoient fans doute leurs 
Vice - Gérents & Repréfentants , 
fuivant l’étymologie du titre de 
leur office, des Centeniers quigou- 
vernoient les hameaux ou bour- 
gades, des Sagibarons, Juges in- 
férieurs , à qui Ton avoit fans doute 
aftigné un diflriél. Or l’on tfoit 
qu’il efl ordonné aux Comres de 
les mener à la guerre 3 ce font eux 
fans doute qui compofoient le tri- 
bunal du Comte ( a ) 3 ils jouiffoient 
donc fous ion autorité des mêmes , 
prérogatives , &c ils avoient les mê- 
mes devoirs à remplir 3 fans doute 
ces Officiers auront rendu leurs 
titres &c leur autorité héréditaires. 
(a) Placitum, Mallum. 
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Je vois fortir delà les Seigneurs 
fubalternes des villages, hameaux, 
& bourgades qui compofoient le 
diftriéï: du Comte ou Baron, 

On ne peur donc s’empêcher 
de reconnoître parmi cette foule 
d’offices &c de fiefs héréditaires 
plufieurs degrés de puifïance & de 
grandeur. Le premier degré efl 
fans contredit celui des grands 
Officiers qui relevoient immédia- 
tement de la Couronne ; ils jouif* 
foient de plufieurs attributs de la 
Souveraineté & des droits réga- 
liens, ainfi que nous voyons au- 
jourd’hui en Allemagne les Mai- 
fons fouveraines compofer l’ordre 
des Princes de l’Empire , ordre 
fupérieur à tous égards à celui des 
pofTefTeurs de fiefs qui relevent 
médiatement ou immédiatement 
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d’eux ^ la dignité de ces Princes 
François étoit en quelque maniéré 
collatérale à la Royauté , comme 
l’eft encore celle des Princes Alle- 
mands à l’égard du Chef de l’Em- 
pire, La Couronne étoit un grand 
fief d’oùfortoient différentes bran- 
ches principales qui fe divifoient 
en une infinité de rameaux qui fe 
fubdivifoient encore en un nombre 
infini de rejetons. Ce font ces 
grands vaflaux qui formoient avec 
les Évêques , les Parlements &c la 
Cour du Roi ; ces aflemblées où 
il préfidoit , étoient le tribunal 
fouverainqui régloit les différents 
élevés entre eux; qui jugeoit les 
coupables de félonie envers le Roi, 
& qui décidoit les affaires impor- 
tantes de la nation. On donna à 
ces grands vaflaux le nom de Pairs, 

non 
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non qu’il y eût entre eux & le 
Roi une égalité de rang &c de 
dignité, mais parce qu’ils étoient 
égaux entre eux. 

Sur ce modèle fe formèrent aufli 
les Cours de ces grands vaflaux 
qui poflédoient communément un 
grand territoire ; ils aflembloient 
aufli leurs vaflaux pour jugpr les 
différents qui s’élevoient entre eux 5 
& ces vaflaux étoient appellés les 
Pairs de la Cour du Duc ou du 

Comte : de même en defcendant 

* 

jufques aux Comtes qui relevoient 
des Ducs , <$c aux Barons qui rele- 
voient des Comtes , chacun avoit 
fa Cour, fa Juftice & fes Pairs , de- 
vant lefquels tous les habitants du 
territoire portoient leurs différents. 

Pour donner une idée du gou- 
vernement féodal fous les premiers 

P 
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fucceffeurs de Hugues Capet, je 
l’ai affimilé au gouvernement pré- 
fent du Corps Germanique ; j’ai 
eu d’autant plus de raifon de for- 
mer ce parallèle, qu’il paroît qu’un 
corps de Noblefle héréditaire s’efl 
formé en Allemagne de la même 
maniéré qu’en France. L’Empire 
eft U4 démembrement de la Mo- 
narchie Françoife ; Charlemagne 
y avoit établi les mêmes ufages & 
les mêmes coutumes 5 l’hérédité 
des fiefs & des offices dans la dé- 
cadence de la Maifon de ce grand 
Monarque a donc produit les mê- 
mes révolutions j mais le gouver- 
nement féodal & la plupart des 
ufages qui en étoient une fuite * 
fe font mieux maintenus en Alle- 
magne qu’en France j l’hérédité de 
la Couronne a fourni à nos Rois 
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les moyens de former un plan fuivl 
d’agrandiffement , qu’ils ont exé- 
cuté infenfiblement. Le caractère 
François , l’inattention, la légéreté 
& le goût de la nouveauté fe font 
prêtés aifément aux changements j 
mais le Sceptre Impérial toujours 
éleétif n’a pas eu les mêmes avan- 
tages , <Sc le flegme Allemand a 
roidi la nation contre les nou-* 
veautés. 

Quoi qu’il en foit, on voit d’un 
coup d’œil les privilèges que l’hé- 
rédité des fiefs avoit perpétués 
dans un nombre déterminé de fa- 
milles 5 les pofTeffeurs des fiefs 
jugeoient leurs égaux & leurs in- 
férieurs dans les différentes Cours 
des Seigneurs, devoir du fief, droit 
attaché à la naiffance , &c fans 
contredit une portion de l’autorité 

p ij 
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fouveraine 5 de plus , nés défen- 
feurs de la patrie, ils étoient obli- 
gés de fuivre leur Seigneur à la 
guerre , &c d’y mener leurs vafïaux ; 
juger &c combattre , c’eft à quoi 
fe réduifoient le devoir & le pri- 
vilège attachés aux fiefs ; & comme 
le combat judiciaire étoit l’ame 
de ces tribunaux , juger , c’étoit 
combattre 5 les procès fe termi- 
noient fouvent par cette voie. On 
peut voir cette matière traitée avec 
un favant détail dans le profond 
18. ouvrage de l’Efprit des Loix. L’hé- 
rédité des offices & des fiefs n’avoit 
point en quelque maniéré changé, 
la forme judiciaire des tribunaux 
établis dès le commencement de la 
Monarchie 5 les tribunaux feule- 
ment avoient changé 6 c s’étoient 
multipliés par l’introduélion des 
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arriere-fiefs &: des différents degrés 
de vaffalité , qui fubordonnés les 
uns aux autres , remontoient jus- 
qu’au Roi , comme à la Source d’où 
ils étoient émanés. 

J’avoue que ce Syfléme Sur la 
Nobleffe Françoife eft nouveau 3 
que les Auteurs qui ont travaillé 
fur cette portion de notre droit 
public , lui ont donné une autre 
origine ; mais je crois avoir montré 
la caufe de leur erreur. Nos anciens 
Jurifconfultes n’ontpoint remonté 
aux Sources de nos uSages & du 
droit public confignés dans les 
Loix des différents peuples qui ont 
compofé l’Empire François, dans 
les Décrets & les Capitulaires de 
nos Rois , dans les monuments 

précieux de l’Hifloire des com- 
mencements de notre Monarchie. 

P iij 
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C’eft-là qu’ Adrien Valois , Her- 
tius & d’autres ont vu qu’il n’y 
avoit point parmi les Francs une 
priorité d’ordre , ni une diftinéfion 
de Nobles 6c d’autres hommes li- 
bres : mais ils fe font arrêtés à 
marquer l’époque où l’on a dis- 
tingué trois ordres dans l’État, 
celui de l’Églife, celui de la No- 
blefle 6c celui du Tiers-État, fans 
chercher quelle pouvoit être l’ori- 
gine de cette diftinéfion de familles 
à familles que l’on trouve établie 
en France depuis l’avénement de 
Capet à la Couronne. L’Abbé 
Dubos , qui a fuivi l’opinion de 
ees Savants, eft allé plus loin 5 il; 
femble avoir voulu former dans 
le fein de la Nation Françoife un 
premier ordre de citoyens nobles > 
compofé de familles fénatoriales 3 
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on voit que Ton defïein a été de 
contredire le Comte de Boulain- 
viiliers qui avoit formé un corps 
de Noblefle de tous les Francs 
vainqueurs des Romains# Enfin 
l’Auteur de l’Efprit des Loix , 
prévenu de l’idée que c’eft dégra- 
der l’ancienne Noblefle que de 
ne pas faire remonter fon origine 
jufqu’aux temps fabuleux , s’efl: 
imaginé de la trouver dans les 
forets de Germanie , ou du moins 
* dans ce corps de Fideles Ôc de Com- 
pagnons d’armes de nos Rois. 

Mais l’intérêt d’un fyftême déjà 
formé a égaré ces trois célébrés 
Écrivains. Les Romains vaincus ou 
agrégés volontairement à la Na- 
tion Françoife , ont joui des memes 
privilèges qu’elle, & ont participe 
aux mêmes honneurs ; mais la 

P iv 
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NoblefTe Romaine s’efl éclipfée 
dans l’incorporation de ces diffé- 
rents peuples à notre Monarchie. 
Enfin l’illuftre Préfident n’a pas 
voulu appercevoir que les préro- 
gatives & le titre de Fideles & de 
Compagnons d’armes de nos Rois 
n’étoient pas héréditaires dans un 
nombre déterminé de familles. 

Cependant il faut convenir qu’il 
a apperçu la véritable origine de 
la NoblefTe Françoife; Tes favantes 
recherches lui ont fait entrevoir 
la vérité , & j’ofe dire que les lu- 
mières qu’il a répandues fur cette 
- matière , ont fervi à me confirmer 
dans l’opinion que je hazardai, il 
y a quelques années, dans une dif- 
fertation contre le Comte de Bou- 

a 

lainvilliers, après une étude affez 
fuperficielle de notre droit public 
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ancien. Il cite l’ufage établi fur 
la fin de la première Race de nos 
Rois , de changer les alleux en 
fiefs , 6c la faculté accordée à tout 
homme libre de fe recommander 
pour un fief, ce qui, dit-il, les fit 
entrer dans le corps de la Noblefte; 
or dans le changement des alleux 
en fiefs on nommoit au Roi fes héri- 
tiers, d’où il réfulte, fuivant Fil- 
luftre Préfident, que l’hérédité des 
fiefs conféroit la Noblefle dès les 
premiers temps de la Monarchie. 

Le fentiment de ce célébré Écri- 
vain efl donc le premier garant 
de mon fyftême ; le fécond efl 
la Roque , qui a traité avec beau- 
coup de recherches 6c de lumières, 
il y a quatre-vingts ans, des Droits 
6c de la Conflitution de la No- 
bleiïe Françoife. En parlant du 



Traité <3e 
la Noblefi’e, 
chap.T.pag, 

14. 
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titre ancien de Gentilhomme de 
nom 6c d’armes , mon fentiment 
eft , dit - il , que cette Noblefte, 
qui eft l’ancienne , s’eft formée 
avec l’hérédité des fiefs. Enfin 

i, d e l’illuftre Auteur moderne de 

l Hiltoire de 

^Anaîyfe hit- l’Abrégé de l’Hiftoire de France 

Principes du embrafte la même opinion fans la 

DroitFranç. * 

Loti difcuter. C’eft fous de pareils auf 
pices que je marche dans la carrière 
que je me fuis ouverte. 

Mais je ne la remplirois pas 
dans toute fon étendue fi, après 
avoir découvert l’origine de la 
Nobleiïe Françoife, je ne recher- 
chois pas comment ce premier 
corps de l’État s’eft perpétué 6c 
maintenu jufqu’à nos jours , malgré 
les pertes qu’il a efiuyées dans tous 
les temps , 6c fur - tout durant les 
guerres faintes 6c les voyages 
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d’outre-mer. C’eft un fait confiant 
que ces expéditions tranfplanterent 
ou anéantirent un grand nombre 
de familles nobles du Royaume: 
comment donc a-t-il pu fe faire 
que le corps de la Noblefle fous 
le Régné de Philippe le Bel , après 
que cette maladie épidémique eût 
celle, fûtauiïi nombreux que fous 
les premiers Rois de la troifieme 
Race ? comment les familles qui 
périffoient , ont-elles été rempla- 
cées dans ces fiecles de vertige ? 
G’efl - là un objet digne de nos 
recherches. 

Nous avons déjà obfervé que 
fous le Régné de Hugues Capet, 
tandis que les campagnes étoient 
prefque peuplées de Seigneurs &c 
de ferfs , plufieurs villes ou cités 
du Royaume renfermoient un 
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grand nombre de citoyens libres 
adonnés au commerce ou qui cul- 
tivoient les arts ; que ces villes 
mêmes avoient confervé fous les 
Rois de la première Race une forte 
de Jurifdiétion municipale. D’un 
autre côté les Rois Capétiens ne 
tardèrent pas à affranchir tous les 
ferfs qui habitoient les principales 
villes du Royaume, &c à accorder 
aux habitants ou à leur confirmer 
le privilège de fe gouverner en 
commune j quelques Seigneurs fui- 
virent cet exemple j bientôt on 
arma ces communes, & on en com- 
pofa des corps militaires dont le 
Roi & les Seigneurs fe fervirent 
utilement dans les guerres fré- 
quentes qu’ils avoient à foutenir. 

Or ces hommes libres furent 
admis à pofféder des fiefs ôc à les 



i 
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défervir, foit qu’ils les euflent ac- 
quis par fuccelïion ou à prix d’ar- 
gent, Toit qu’ils changeaient leurs 
alleux en fiefs, fuivant l’ufage déjà 
introduit fous la première Race 
de nos Rois 5 cette derniere efpece 
de fiefs s’appella fiefs de reprifes; 
c’eft par cette voie que les roturiers 
ou non-nobles furent tacitement 
agrégés à la Noblefie. 

Au relie cet ufage n’étoit pas 
moderne , je veux dire que des 
hommes affranchis ou iffus de fa- 
milles récemment affranchies aient 
été revêtus des honneurs &: des 
dignités de la nation , malgré la 
tache de leur origine. Il faut d’a- 
bord écarter de fon efprit tout ce 
que la fervitude préfente de vil 
& d’odieux. Que l’on fe rappelle 
le droit des gens ufité fous les 
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premières Races de nos Rois : 
combien de Francs , de Romains 
d’autres fujets nés libres & peut- 
être fortis de familles diftinguées, 
feront-ils tombés dans lafervitude? 
La viéfcoire ne fe range-t-elle pas 
fouvent fous les drapeaux de la 
multitude? la valeur &c le mérite 
auront donc fouvent fuccombé, 
& le fort des armes aura jeté dans 
la fervitude des fujets diftingués. 
Eft - il à préfumer que les vain- 
queurs &: les Maîtres dans le par- 
tage defquels ils feront tombés, 
auront négligé des talents & des 
vertus qui pouvoient leur être 
utiles? Par conféquent nombre de 
familles de ferfs auront reçu une 
éducation propre à infpirer Ôc à 
maintenir les fentiments. Parmi 
les ferfs des domaines du Roi, il 
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y en avoit fans doute que leurs 
talents élevoient au deflus des au- 
tres , & à qui l’on confioit une 
forte d’intendance ; il en aura été 
de même dans les Maifons des 
Seigneurs : d’ailleurs les ferfs qui 
habitoient les villes & qui culti- 
voient les arts libéraux & c le com- 
merce , puifoient aulïi dans une 
éducation diftinguée de celle de$ 
ferfs de la campagne, des fenti- 
ments & des talents. Faut-il donc 
s’étonner que l’on voi^ des ferfs 
originaires élevés aux honneurs & 
aux dignités 1 L’affranchilfement 
effaçoit la tache de leur origine 
& donnoit l’eiïbr au mérite & aux 
talents. L’Hiftoire a eu foin de 
nous tranfmettre plufieurs exem- 
ples de ces fortes d’élévations. 

Sous la première Race, Grégoire 
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de Tours parle d’Andarchius , 
Affranchi qui a voit été élevé à la 
dignité de Comte. Si nous avions 
une Hifloire exaéle de ces pre- 
miers fiecles de la Monarchie , on 
pourroit citer d’autres exemples 
de fortunes pareilles, mais dans la 
difette d’Hiftoriens un exemple 
fufïit pour faire préfumer que ces 
fortes de fortunes n’étoient pas • 
extraordinaires. 

: La Loi Saiique attribue une 
fauve-garcjp de ^oo fols d or au 
Sagibaron qui a été ferf du Roi. 
L’article IV de ce titre explique 
la qualité ou les fondions de ce 
Sagibaron ; c’étoit un Juge infé- 
rieur au Comte: les Affranchis 
du Roi pouvoient donc parvenir 
aux honneurs & aux offices. 

Paffons.à la fécondé Race. 

L’Abbé 
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L’Abbé d’Ufberg , dans fa Chro- 
nique, parle d’un Marquard Anni- 
viller , ferf Officier dune 
Maifon royale, que Charlemagne 
affranchit &c éleva enfuite à des 
dignités éminentes. Ce même 
Prince récompenfa d’une maniéré 
plus éclatante le fervice d’une 
perfonne qui exerçoit une profef 
fion plus abjeéfe , c’eft - à - dire , 
un Pantomime. Cet homme ouvrit 
à ce Monarque un chemin fûr <5c 
aifé dans les Alpes, dans le temps 
qu’il fit fon expédition contre les 
Lombards. Pour prix de ce fervice 
Charlemagne lui dit de demander 
ce qu’il fouhaiteroit , à quoi le 
" bouffon répondit: Je monterai fur 
le haut d’une des montagnes, je 
fonnerai de ma trompette de corne, 
ôc je demande que vous m’aban- 

Q 
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donniez tout le territoire &c tous 
les habitants qui auront entendu 
ma trompette. Cela lui fut accordé. 
Alors le bouffon fonna fur la plus 
haute montagne , & après en être 
defcendu, il parcourut toutes les 
habitations voifines 3 il arrêtoit 
tous les villageois qu’il trouvoit, 
6c leur demandoit s’ils avoient en- 
tendu le fon de fa trompette 3 il 
donnoit un petit fouffiet à tous 
ceux qui l’avoient oui, en difant: 
Tu es mon efclave. Il jouit en effet 
lui 6c toute fa poflérité, de tout le 
pays 6c defes habitants, d’où ils font 
encore appellés aujourd’hui les* 
DucSéi Serfs du Corneur (<z), dit l’Auteur 
de la Chronique de la Novalaife. 

Tcgan , Corévêque de Trêves 
fous Louis le Débonnaire , nous 
( æ ) Servi Tranfcornati dicuntur. 
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apprend que de fon temps des 
portes éminents de l’État étoient 
portedés par des hommes récem- 
ment fortis de la fervitude. On 
fe plaignoit du temps de Louis 
le Débonnaire & de Charles le 
Chauve, qu’on élevoit aux hon- 
neurs &c aux dignités , des gens 
de la plus baffe naiffance 5 c’eft 
l’obfervation du Préfident de Mon- Efpnt de* 

m Loix , /. 30. 

tefquieu. Ainli de tout temps la cA<v,aî% 
faveur des Princes a élevé des per- 
fonnages qu’ils chériffoient d’au- 
tant plus qu’ils les avoient tirés 
du néant. Durant les défordres 8c 
l’anarchie qui régnèrent fur la fin 
de la fécondé Race , la force, le 
courage 8c la violence produirt- 
rent les mêmes effets que la faveur 
des Monarques. Des affranchis, 
gens déterminés, s’établirent dans 

Qij 



Digitized by Google 



Guffl. Ar- 
mor. Hiftor. 

Normann. 



244 CINQUIEME 

des châteaux fortifiés dont ils 
s’étoient emparés, &delà ils éten- 
dirent leur domination fur tous 
les pays circonvoifins. 

Combien d’événements pareils 
à ceux que nous venons de re- 
cueillir , auront été enfevelis dans 
le filence de l’Hiftoire ? Efl - il 
à préfumer que la poftérité de ces 
hommes élevés par la faveur, par 
le mérite ou la violence , ne fe 
foit pour la plupart maintenue 
dans les places qu’ils occupoient ? 
Le privilège de l’hérédité des fiefs 
les aura également favorifés , Sc 
les honneurs &c dignités fe feront 
de même perpétués dans ces fa- 
milles , ainfi que dans les autres. 
Ce n’efl donc pas uniquement le 
fang des conquérants des Gaules 
qui formoit , comme l’a prétendu 
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Je Comte de Boulainvilliers , le 
corps de la Nobleffe, à l’avéne- 
ment de Capet à la Couronne. 
Qu’il eft difficile de le démêler 
parmi les révolutions arrivées dans 
l’Empire François , fur-tout fous 
la fécondé Race, 6c dans le mé- 
lange que les défordres de l’État, 
la faveur 6c la fortune ont fait de 
la poftérité des vainqueurs 6c des 
maîtres, avec celle des vaincus 6c 
des ferfs. 

C’efl cependant ce mélange qui 
a été la reffource de l’État , 6c 
qui a réparé les pertes que la na- 
tion a faites dans tous les fiecles 
de la Monarchie. Cette émulation 
entretenue dans le Royaume , a 
mérité avec juftice les éloges de 
Matharel , Procureur général de la 
Reine Catherine de Médicis, dans 

Q üj 
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246 Cinquième 
un livre qu’il écrivit fur notre 
droit public , fous le régné de Char- 
les IX. La conftitution de la France 
eft fi excellente, qu’elle n’a jamais 
exclu ni n’exclura jamais les cito- 
yens nés dans la plus vile condi- 
tion , des dignités les plus rele- 
vées ( a ). Il eft de la bonne conf- 
titution d’un Empire d’ouvrir à 
tous les états des voies pour s’éle- 
ver par le mérite les talents ; 
l’efpérance de fortirde la baftefte, 
excite une utile émulation dans les 
âmes bien nées , leur infpire des 
fentiments généreux, 6c les porte 
à de grandes aélions. Et la Pro- 
vidence ne fe plait-elle pas à faire 

( a ) Hoc habet Fr anco-G allia* & habuit, 
& habebit in perpetuum , ut ctiam infimo 
loco nati virtute pojjînt clari evadere* & ho- 
nores majores in hac bene conjlituta Repu - 
blica nojlra ajjequi & obtinere . 
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fortir le germe des talents les plus 
éminents, de la poulïiere des plus 
viles conditions ? 

Il femble en effet que le courage 
& la valeur font plus naturels à 
la Nation Françoife qu’à aucun 
autre peuple ; aucun n’efl fitôt 
foldat que le François. L’artifan 
&: le laboureur , qui ont changé 
l’outil d’un attelier & le foc de la 
charrue contre le fabre <Sc l’épée > 
s’en fervent bientôt avec dextérité 
&c courage 5 il y a long-temps que 
ce caraélere guerrier s’eft déve- 
loppé. Rapportons en un trait fin- 
gulier dans les temps voifins de 
l’affranchiffement des villes , qui 
a donné lieu à cette digrefîion; 
c’eft à la bataille de Bouvines, fous 
Philippe Augufte. La Nobleffe en 
ce temps-là ne combattoit guère 

Q iv 
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248 Cinquième 
qu’à cheval 5 un vaflfal du Roi 
avoit amené à l’armée une troupe 
de cavalerie tirée de la commune &c 
ville de SoifTons. Cette cavalerie Te 
trouva dans cette journée vis-à-vis 
d’une compagnie de Chevaliers 
Gentilshommes Flamands 6c Alle- 
mands, 6c lui préfenta le combat 5 
celle-ci le refufa, fous prétexte 
qu’il lui feroit honteux de mefurer 
fes armes contre des roturiers 5 
mais, fans fe payer de cette raifon, 
cette cavalerie roturière força les 
Chevaliers de fe mettre en défenfe, 
les mit bientôt en déroute , 6c les 
obligea à lui tourner le dos, 

Audi nous voyons dans le liecle 
fuivant, fous Philippe le Bel, ré- 
gner parmi la Nobleiïe Françoife 
le même courage, le même zele 
pour la gloire de la nation, 6c le 
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même amour de l’honneur , quoi- 
que l’ennobliflfement tacite des fa- 
milles non-nobles en eût déjà in- 
troduit un grand nombre dans le 
corps de la NoblelTe \ elles rem- 
placèrent celles que les guerres 
faintes 6c les voyages d’outre-mer 
avoient fait périr ; elles acquirent 
les fiefs que cette Noblefle pieufe. 
à la fois 6c guerriere vendoitpour 
fournir à ces expéditions , 6c les 
fiefs portèrent avec eux leur fran- 
chife 6c leurs privilèges fur la tête 
des nouveaux acquéreurs. 

Dans la préface du livre des 
Ordonnances des Rois, recueillies 
par de Lauriere , l’Auteur établit 
cette prérogative des fiefs. Ils com- An. s 0 . & 

A 0 fuivaats. 

muniquoient leur franchife ou no- 
blefïe aux roturiers qui les poflfé- 
doient , 6c y faifoient leur demeure. 
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Cet ancien droit, dit-il, noms eft 
attefté par Desfontaines dans fon 
Confeil à fon ami. Desfontaines 
vivoit fous le régné de St. Louis. 
On fera peut - être bien aife de 
l’entendre dans fon vieux langage. 

» Si tes vilains a accaté un fief 
» & il couke &c lieve en ton vi- 
» lenage , ne laira il mie, qu’il ne 
»» voit a ta femonce , quand tu li 
» fis du matin aux vepres,ou telle 
» comme li feras , 6c fe on dit fur 
< *> ton francfief , il ne requerra mie 

*> jour de confeil fe il ne veut 
» pour la femonce qui ne fut pas 
*> rainable. 

» Mais fi catel 6c les conve- 
» nances font jufticiables par loi 
» vilaine , s’il n’efl mie gentil- 
» homme de lignage, 6c il couke 
6c lieve fur fon francfief que il 
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» tient'de toi, 6c il l’eft \ les fiennes 
» cofes doivent être menées par 
» loi de franchife la où il Te tient \ 
» 6c s’il ne tient aucune chofe en 
» tillenage de toi , 6c il couke ôc 
» lieve fur Ton francfief que il 
» tient de toi , il doit avoir fe- 
» monce telle comme de quinze 
» jours. ( a ) 

(rf) Si un de tes villageois a acheté un 
fief, & qu’il Toit domicilié dans l’étendue 
de ta feigneurie , il fera obligé de répondre 
à l’ajournement que tu lui feras , & en la 
maniéré que tu le lui feras ; & s’il habite 
fur ton franc-fief, il ne requerra point jour 
de confeil, s’il ne veut, pour l’allignation 
qui ne lui aura pas été donnée en confé- 
quence de l’inveftiture. 

Mais fi le château & fes dépendances font 
jufticiables fuivant la loi à laquelle eft fujet 
le roturier, s’il n’eft pas gentilhomme d’ex- 
traétion , & qu’il foit domicilié fur fon 
franc - fief qui releve de toi , il eft traité 
comme gentilhomme , fes caufes doivent 
ctre jugées fuivant la loi de franchife du 
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Beaumanoir, qui vivoit peu de 
temps après Desfontaines , explique 
plus clairement ce droit des fiefs. 

» Quand , dit-il , li hooms de 
» poote a fait feute de che que 
» il tient , bien fe garde qu’il ne 
» méfaffe contre fon ferement , 6 c 
30 que il ne défobéifte de che dont 
3 o il doit obéir à fon Seigneur pour 
30 raifon de francfief , car il encher- 
3 » roit en auteie peine 6 c en autel 
30 dommage vers fon Seigneur , 
3 » comme fe il étoit Gentilhomme 
30 6 c li eut fait hommage. Car tou- 
33 tes auteles redevances 6 c obéif- 
» fances doit - il à fon Seigneur 
30 comme fe il étoit Gentilhomme, 

lieu où il demeure; & s'il ne tient rien en 
fervitude de toi , & qu’il Toit domicilié 
en fon franc-fief qu’il tient de toi , les délais 
de l’afiîgnation qui lui fera donnée , doivent 
être de quinze jours. 
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» Sc tout en la maniéré que li 
» Gentilhomme doive requerre à 
>0 leur Seigneur que il foit rechu 
» à homme ; che eft afïavoir dedans 
» quarante jours que li fief leur 
» vient, comment il leur viegne, 
» tout en autele maniéré doit re- 
» querre li homme de poote que 
» fa feute foit rechue, &c s’il ne le 
» fait, li Sire puet prenre lesifiues 
du fief par defaute de la feute ôc 
» lever & faire fiens les fruits , 
» auffint comme il feroit du Gen- 
>0 tilhomme par defaute d’homme 3 
» nul ne doit douter que fi li 
>0 hooms de poote tient fief de fon 
30 droit & aucun plaide à lui de 
»o ce qui au fief apartient, foit les 
30 Sires ou autres , que il ne doit 
00 être demené par fes Pers , ainfi 
3o comme fe il étoit Gentilhomme... 
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254 CINQUIEME 
* mais de tous Tes autres pieds qui 
» venroint par la raifon du fief, 
» il doit être demené à la loi des 
» Gentilshommes. (£) 

(£) Quand, le roturier a fait ferment de 
fidélité pour raifon de ce qu’il tient , il doit 
être bien fidele à fon ferment, & ne point 
défobéir dans les chofes pour lesquelles il 
doit l’obéiflance à fon Seigneur à raifon du 
franc-fief, car il feroit Sujet aux mêmes peines 
& dommages envers Son Seigneur , que 
s'il étoit Gentilhomme & qu’il lui eût fait 
hommage ; car il doit remplir envers Son. 
Seigneur les mêmes devoirs & obéi (lances 
que s’il étoit Gentilhomme, & le tout dans 
la même maniéré que le Gentilhomme doit 
requérir de fon Seigneur de recevoir Sa foi 
& hommage, Savoir dans l’efpace de qua- 
rante jours depuis que le fief lui a été acquis, 
de quelque façon qu’il l’ait acquis ; ainfi 
le roturier doit requérir que fon ferment 
de fidélité Soit reçu, & s’il ne le fait, le 
Sire peut faifir le fief à défaut dudit ferment, 
& en faire liens les revenus , comme il 
feroit à l’égard du Gentilhomme à défaut 
d’hommage. On ne doit pas douter que 
fi le roturier poflede un fief de fon droit 
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Ces paffages de deux hommes 
de Loix , établiflfent i Q . que le 
roturier ou non-noble pouvoit 
acheter 6c pofleder un fief; 2 P . qu’il 
devoit la foi au Sire dont le fief 
relevoit, dans les temps prefcrits 
par la coutume, 6c qu’il pouvoit 
requérir à y être reçu comme s’il 
étoit Gentilhomme ; 3 Q . que faute 
d’avoir rendu la foi, ou dans le cas 
de défobéiflance à fon Seigneur, 
en ce qu’il lui doit obéir, ( ce qui 
ne peut concerner que le fervice 
militaire 6c celui de la Cour du 
Seigneur , en un mot le devoir 
du fief, ) il encourroit les mêmes 
peines 6c de la même maniéré que 

& que quelqu'un ait un procès avec lui au 
fujet de ce qui appartient au fief, foit le Sire 
ou autres , il ne doive être jugé par fes Pairs *, 
fuivant les loix qui règlent les différents 8c 
procès des Gentilshommes. 



* Pair eftun 
gentilhomme 
ou poffeffeu r 

de fiel. 
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256 CINQUIEME 
les Gentilshommes 3 4 e . qu’en cas 
de conteftation entre lui &c le Sire, 
ainfi que quelque autre poflèfTeur 
de fief qui relevoit du Seigneur, 
au fujet des chofes qui apparte- 
noient au fief, il devoit être juge 
par fes Pairs, c’efl-à-dire, par les 
Gentilshommes vaffaux dudit Sire , 
&c par les mêmes Loix , comme 
s’il étoit lui-même Gentilhomme. 
Enfin toutes ces prérogatives fup- 
pofoient que le roturier habitât le 
fief qu’il avoit acquis. 

Le même Auteur achevé de 
montrer comment cette poflefîion 
communiquoit la NoblefTe à la 
poftérité du non-noble qui l’avoit 
acquife. Lorfque les fiefs, dit-il, 
poffédés par des non - nobles , 
étoient reçus en tierce foi , c’eft- 
à-dire , quand ils a voient pafle de 

l’aïeul 
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l’aïeul au fils, «Se du fils aux petits 
enfants, alors ils étoient partagés 
noblement entre eux, c’eft-à-dire 
par les deux parts «Se le tiers , en- 
forte que l’aîné réputé Gentil- 
homme , «Se qui en avoit feul à ce 
titre les deux tiers avec la chezé, 
c’ell-à-dire , Igjprincîpal manoir «Se 
le vol du chapon , garantiftbit fes 
puînés en franc-parage , non plus 
fous la foi feulement, mais encore 
fous l’hommage auquel il n’y avoit 
prefque par-tout que des Nobles 
d’admis. Ce qui paroît manifefte- 
ment par ces paroles qui font à la 
finduchap. 23 e . du premier livre 
des Établiftements. « Et en cette 
*> maniéré fera mes toujours li fief 
» partie par tetes jufques a tant 
» qu’il defcendra à. la tierce foi; puis 
» fe départira toujours mes genti- 

R 
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» ment , c’eft- à-dire , noblement, 
» comme entre Gentilshommes, 
C’eft fans doute fur cette cou- 
tume obfervée de temps immé- 
morial , que Philippe le Hardi , 
dans le parlement de l’an 1275, 
rendit une Ordonnance , de la- 
quelle il réfuîte i°fque les non- 
nobles avoient la liberté d’acqué- 
rir les fiefs ; 2 9 . qu*ils étoient ad- 
mis à en faire hommage au Sei- 
gneur dont ils relevoient, &c à les 
deftervir par fervices compétents, 
juger &c combattre; 3 0 . que par 
conféquent ils jouiftoient de tous 
les privilèges de la Noblefle. (a) 

RecdeLaur. (a) Prœterea in perfonis innobilibus quct 
^ô'rdon.’dt res féodales acquifiv erint & tcnent per homa - 
3 2 j? gium ad fervitium compttens , prœcipimus 

jujliciariis nojlris qubd hujufmodi perfonas 
innobiles non molcjlent , fed eis in pact 
dimittant res taliter tacquijïtas . 
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Ces differents ufages & ces pri- 
vilèges étoient connus* Dupoge, 
qui écrivoit dans lé XV fiecle, 
en parle comme de coutumes ob- 
fervées de tout temps en France: 
>5 Les marchands & les artifans, 
» dit cet Auteur , qui s’étant enri- 
* chis dans leur commerce , ache- 
» tent un héritage dans la cam- 
*3 pagne , ou iis vont s’établir après 
a» avoir abandonné la ville, <$c le 
99 contentent des revenus de leur 
» domaine , acquiérent une forte 
» de Nobleffe , < 5 c communiquent 
99 à leurs defcendants une Nobleffe 
99 réelle 5 ou , fi après avoir affermé 
99 leurs héritages , ils s’attachent 
a» au fervice des Princes , ils font 
9» honorés comme Nobles; enforte 
99 que le féjour de la campagne 
s* leur fert plus pour acquérir la 

R ij 
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260 CINQUIEME 
*> Noblefte , que le féjour de la 
*> ville (V). » On trouve dans ce paf 
fage un abrégé des ufages anciens, 
âtteftés par Desfontaines & Beau- 
manoir j & fur- tout de la reprife 
de fief qui conféroit la Noblefle* 
On voit ici l’application de la 
maxime de l’Auteur de l’Efprit 
des Loix. Les coutumes anciennes 
ne font jamais, dit-il, changées ni 
abrogées en entier 5 dans les nou- 
veaux ufages on trouve toujours 
l’efprit 6c le germe des anciens 5 
les uns font toujours une fuite <S c 
une conféquence des autres : ob- 

Mercatorum , a ut quorumvis opificum 
qui divitiis prœjlant, aut empto prœdio rus 
fe confcrunt urbe relicla, atqut cjus fruclu 
conttnti, feminobiles evadunt Juif que pojleris 
nobilitatem prœbent , aut Principibus famu - 
lantes prœdio collocato , pronobilibus hona- 
rantur, ita plus illis rura & nemus confcrunt 
ad sonfequendam nobilitatem , quant urbes. 
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/ 

fervation importante en fait de 
coutumes &c de Loix nationales, 
laquelle ouvre une voie fûre pour 
expliquer par les pratiques mo- 
dernes ce que l’on pourroit trou- 
ver d’obfcur dans les anciennes. . 

Au moyen de cette maxime, 
on voit mon fyflême fur l’origine 
de la Nobleffe Françoife, lié aux 
différentes époques des change- 
ments arrivés dans le régime des 
offices <S c des fiefs depuis le com- 
mencement de la Monarchie. Les 
offices &c les bénéfices fous nos 
premiers Rois , attribuoient aux 
Francs , Bourguignons &c Romains 
qui en étoient pourvus, une dou- 
ble autorité fupérieure , l’admi- 
niftration de la Juftice &c le com- 
mandement militaire , c’efl ce que 
j’ai appellé Nobleffe p>erfonnelle j 

R iij 
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bientôt elle devint héréditaire 5 
ces honneurs fe perpétuèrent avec 
les offices & les fiefs dans les fa- 
milles , en vertu du décret de 
Charles le Chauve 5 delà on vit 
naître fous Hugues Capet un corps 
de citoyens nobles, & l’acquifition 
ou la création des fiefs ont fait 
dans la fuite palier dans ce corps les 
familles non- nobles : les fiefs ont 
communiqué à ces familles la fran- 
chife , les privilèges & les droits 
dont ils ont joui dès les premiers 
temps de la Monarchie 3 en un mot 
» ils ont communiqué la Noblefïe. 

Nous avons obfervé que le prin- 
cipal devoir d’un fief étoit de com- 
battre. C ha que Seigneur menoit fes 
valîaux à la guerre ; la profeffion 
des armes étoit donc celle de cette 
Noblefie &>des différents degrés 
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de fupériorité ou de vafTalité des 
fiefs 5 par conféquent il y avoit 
peu de grades militaires dans ces 
remps-là , mais au défaut de ces 
fortes de récompenfes , le génie 
guerrier de la nation imagina une 
diftin&ion & une efpece de grade 
militaire qui pût être la récom- 
penfe d’une valeur diftinguée & 
des talents éminents dans le métier 
de la guerre 3 ce grade auquel 
l’honneur donnoit tout le prix, ce 
digne objet de l’émulation & de 
l’ambition d’un guerrier que la 
gloire feule guide , étoit l’Ordre 
de Chevalerie. Un guerrier qui 
s’étoit rendu illuftre par fes ex- 
ploits , étoit armé Chevalier , 
appellé en Latin Miles : un Che- 
valier avoit droit d’en armer un 
autre 3 il avoit le droit exclufif de 

R iv 
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porter des armes & des éperons 
dorés \ les Seigneurs de la plus 
haute naiflance , avant que d’être 
décorés de la Chevalerie , por- 
taient des armes blanches , & 
ne s’intituloient point Miles. On 
ignore l’époque de ces ufages ; ce 
qu’il y a de certain , c’eft qu’il fe 
pratiquoit déjà dès les commen- 
cements de la troifieme Race. Nos 
Romans qui ont rendu la Cheva- 
lerie fameufe , la font remonter 
au temps de Charlemagne. Quoi 
qu’il en foit , une digrefiion fur 
cette matière me meneroit trop 
loin : on- peut voir dans les Au- 
teurs le cérémonial de réception 
& les prérogatives de nos anciens 
Chevaliers , Milites . Il me fuffit 
d’obferver qu’avant Philippe le 
Bel la réception dans la Çheva- 
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lerie agrégeoit tacitement un ro- 
turier au corps de la Nobleffe. 

Pour établir cet ufage ancien , 
la Roque cite une Chartre de ce 
Monarque, de l’année 12985 c’efl 
un aéle de notoriété : le voici. 
» Nous fouflignés , dont le fceau 
» efl attaché aux préfentes, décla- 
» rons & attelions à tous ceux qui 
>3 les verront , que par une cou- 
» tume &: un ufage confiant &c de 
» temps immémorial dans la Sénc- 
30 chauffée de Beaucaire &c dans la 
>0 Provence, les bourgeois font en 
30 droit de recevoir des Nobles Sc 
30 des Barons le baudrier &c les au- 
30 très ornements militaires , de 
oo jouir dès-lors de tous les privi- 
30 leges attachés à cet état , fans 
« avoir befoin pour cela de l’au- 
» torité &c de la permiffion du 
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» Prince (<z).» Ce privilège, félon 
Ducange, renfermoit l’ennoblifle- 
ment. Quelle autre prérogative 
pouvoit être renfermée dans ce 
privilège dont parle cette Chartre ? 
La Roque cite un grand nombre 
de Jurifconfultes qui attellent cet 
ufage ancien 5 Hoflienfis, Joannes 
Andréas, Alciat , J. Dutillet Gref- 



Ibidem. 

tkap. 22. 



fier du Parlement, & René Chopin. 

Ce même Auteur cite encore 
entre autres exemples de ces enno- 
bliflfements tacites , des Lettres de 



Tréf. des ( a ) Cunclis lit tcras intuentibus nos fub - 
& h oîdin. U f. fcripti quorum figilla funt pendentia, facimus 
«7. notorium & manifejlum qubd ufus & con - 
fuetudo fuit & futrunt longijjîmis temporibus 
obftrvati , & tantum tempore qubd in con - 
trarium mcmoria non cxijlit , in Senefchallia 
Bellicaduni & in Provincia , qubdBurgenfcs 
confueverunt à Nobilibus & Baronibus . . . . 



Ducange , fin* Principis automate & licencia impune 
wbo Mile». c i n g u l um militari affumere & Jîgnamilitaria 
habere &portare &gaudere priyiltgio militari. 
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Philippe de Valois qui déclare 
noble le fils d’un homme qui avoit 
été armé Chevalier, peu de mo- 
ments avant fa mort, par un fimple 
Chevalier , attendu, difoit-il, qu’il 
étoit mort Chevalier. 

Cependant fous ce Monarque 
le Parlement commença à mettre 
des bornes à cet ufage. En 1280, 
Robert Comte de Flandres créa 
Chevaliers des roturiers 3 le Par- 
lement lui fit défenfes d’ufer à 
l’avenir de ce droit , parce que 
dans ces fortes d’ennôbliffements 
l’autorité du Roi doit intervenir, 
nonobftant /’ ufage contraire du Comte, 
de Flandres (a). .Les Comtes de 
Flandres étoient donc dans cet 
ufage. On voit ici l’effet de l’in- 

( a ) Non objlante ufu contrario Comitis 
Flandrenjis, 
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troduélion des gens de Loix dans 
le Parlement 3 ils cherchoient à 
abolir les anciennes coutumes pour 
concentrer toutes les prérogatives 
verbo Miles, dans l’autorité royale. Ducange 
cite un pareil Arrêt rendu contre 
le Comte de Nivernois. 

On peut cependant le confulter 
fur cet ancien ufage. Il cite une 
Chartre de 1206, par laquelle il 
paroît que parmi trois cents ferfs 
de l’Églife dè St. Agnan que le 
Roi comme Abbé &c les Chanoines 
avoient affranchis , il y en eut 
quelques-uns qui prirent la qua- 
lité de Çhevaliers, Milites. 

Je crois devoir rapporter à cet 
ufage les obfervations que m’a 
fourni la leélure de quelques Hif- 
toires particulières des grandes 
villes du Royaume, & de quelques 
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Généalogiftes afTez amateurs de la 
vérité pour ne point fe prêter aux 
fables des familles. J’ai vu des cito- 
yens caractérifés par les emplois 
&c les attributs de la fimple bour- 
geoise & de la roture , quelque 
temps après on voit leurs fils déco- 
rés du titre de Chevalier; quelle 
peut être la caufe de ce changement 
de titres, fi ce n’eft que ces cito- 
yens , quoique non-nobles avoient 
mérité d’être armés Chevaliers? Je 
parle du XIII fiecle. Je n’ai garde 
de citer mes garants & mes Sour- 
ces ; il faut refpeéter lespréjugés & 
ménager la délicatefle de plufieurs 
familles même illuflrées qui font 
gloire de fe perdre dans une obf- 
cure Sc fabuleufe antiquité. 

Enfin, les reftricfcions mifes à 
cette ancienne coutume par les 
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Parlements, en établiffoient l’exif- 
tence. Cette modification efl une 

% 

fuite du droit dont nos Rois ont 
ufé depuis Philippe le Bel, d’en- 
noblir les roturiers par Lettres- 
Patentes. Nous ep parlerons dans 
la fuite. Je terminerai ici , mon 
cher Comte, cette longue lettre 
par une obfervation qui réfulte de 
tout ce que nous avons établi , que 
le Comte de Boulainvilliers efl 
tombé dans une erreur palpable , 
lorfqu’il a foutenu qu’à l’avéne- 
ment de Philippe le Bel à la Cou- 
ronne , la NoblefTe n’étoit compo- 
fée que de la poflérité des con- 
quérants. Je m’arrête à cette épo- 
que , d’où nous reprendrons bien- . 
tôt les variations arrivées depuis 
Philippe le Bel dans le corps de 
la NoblefTe. Je fuis toujours, &c. 
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o u s fommes enfin arrivés , 
mon cher Comte, à l’époque de 
l’établiflement de trois ordres difi 
tingués de citoyens dans le Ro- 
yaume ; l’ordre de l’Églife & celui 
de la Noblefle collatéraux l’un à 
l’autre , & celui du Tiers - État. 

Ce n’ell que depuis cette époque 
qu’il y a eu véritablement & inva- 
riablement un ordre de NoblefTe; 
jufqu’à ce moment les affaires 

• i i • t* i • /■* Ad» Vil» 

importantes de la nation le dilcu- *erb 0 r©- 
toient &: le terminoient dans ces 
aflemblées des Grands VafTaux de 
la Couronne ou le Roi préfidoit, 
dans ce même Tribunal qui avoir 
l’adminiftration fupérieure de la 
Juftice , & qui étoit appellé le 
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Parlement \ ces aflemblées n’a- 
voient point d’état fixe par rap- 
port aux temps 6 c aux lieux où 
elles fe tenoient. Sous Philippe le 
Bel cette autorité fut divifée entre 
deux corps différents , dont l’un 
n’eut point d’affemblées fixes 6c 
déterminées, 6c l’autre devint fé- 
dentaire dans la Capitale 6c eut 
fes féances réglées. Il n’eft pas ici 
queflion de ce dernier qui retint 
l’adminiflration de la Juftice avec 
le nom de Parlement , mais du 
premier, qui fut toujours l’aflem- 
blée repréfentative du corps de 
la nation ; c’eft ce que l’on appelle 
les États généraux du Royaume. 

Or Philippe le Bel appelladans 
ces afTemblées le Peuple ou Tiers- 
État , compofé des Députés des 
Communes ou Villes municipales 

du 

./ * 
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du Royaume ; il faifit l’occafiondu 
différent élevé entre lui & le Pape 
Boniface VIII, fur l’indépen- 
dance de fa Couronne , pour con- 
férer avec le corps de Ja nation 
fur les moyens de réprimer les 
entreprifes de ce Pontife ambi- 
tieux ; voilà les premiers États 
généraux tenus dans le Royaume. 
Comme je n’écris point l’Hiftoire 
du Gouvernement François , je 
me renfermerai dans mon fujet, en 
obfervant que pour la première 
fois les roturiers & non -nobles 
furent introduits dans les affem- 
blées repréfentatives de la nation , 
qui jufqu’à cette époque n’avoient 
été compofées que du Clergé &c 
des Seigneurs laïques du Royaume. 
En effet les Hifloriens cités par 
Adrien Valois, parlent de quelques 

S 
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affemblées de la nation convo- 
quées par nos Rois fous la troi- 
fieme Race,& vraifemblablement 
différentes de la tenue des Parle- 
ments 5 1 » première au couronne- 
ment de Louis le jeune , l’an 1184, 
rapportée par Orderic Vital, qui 
compofe cette aflemblée de deux 
ordres , l’un des Laïques, l’autre des 
Clercs j la fécondé au couronne- 
ment de Philippe Augufle eft rap- 
portée par Hovedere : « Le Roi, 
» dit-il , convoqua à Rheims les 
» principaux Seigneurs du Ro- 
» yaume , Eccléfiaftiques & Sécu- 
» liers. » Enfin Rigord rapporte 
que ce même Monarque convoqua 
à Paris une aflemblée des Arche- 
vêques, Évêques, Abbés & Barons 
de tout le Royaume , où fut im- 
pofée une décime ou fubvention 



Digitized by Google 



Lettre . 

générale pour* la guerre fainte, 
avec le confentement du Clergé 
& du Peuple. Sous cette derniere 
expreflion il défigne les Barons 
qui ne compofoient qu’un feul 
côrps. 

Ce n’eft donc qu’à Philippe le 
Bel que le Tiers-État doit fa repré- 
Tentation dans les aflemblées de la 
nation 5 mais la prééminence des 
deux premiers ordres, du Clergé 
& de la NoblefTe , y a toujours 
été maintenue par des diftinéHons 
marquées. C’eft donc, à propre- 
ment parler, depuis cet événement 
que les Auteurs reconnoiflfent un 
ordre de NoblelTe diftingué de 
celui des non-nobles ou roturiers# 
On commença alors à recueillir 
les fuffrages du peuple dans l’admi- 
niftration publique. Dans chaque 

Sij 



Digitized by Google 



2j6 SIXIEME 

province, chaque <*rdre tenoit Ton 
affemblée particulière , où il nom- 
moit un ou deux Députés pour 
affilier en fon nom aux États gé- 
néraux convoqués par le Roi. 
Quelques grandes provinces eu- 
rent dans la fuite une adminillra- 
tion particulière , compofée fur 
le plan des États généraux. Les 
grands Vaffaux immédiats au Roi 
établfrent dans leurs États ces for- 
tes d’affemblées : delà font fortis 
les États de Bourgogne, de Bre- 
tagne , de Languedoc , de Pro- 
vence , d’Artois, de Béarn, &c. 

On s’apperçoit que dans ces 
nouvelles alfemblées repréfenta- 
tives de la nation , la Nobleffe 
inférieure ou les poffeffeurs des 
arriere-fiefs furent admis ; les an- 
ciens Parlements compofés des 
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grands VafTaux immédiats au Roi, 
les en excluoient. On peut dire 
qu’ai ors ces arriéré- vafTaux parti- 
cipèrent à l’adminiftration publi- 
que, foit parce qu’ils avoient le 
droit de concourir à l’éleétion des 
Députés de l’ordre de la NoblelTe 
aux États généraux , foit parce 
qu’ils étoient eux-mêmes fufcep- 
tibles de cette élection. Delà le 
titre de Noble devint celui depref 
que tous les Gentilshommes du 
Royaume 5 il précéda celui de 
la famille , auquel on ajouta 
celui de Dominus , Seigneur du 
fief principal qu’elle pofledoit, & 
celui de Chevalier , Miles , lorf- 
qu’on avoit été reçu dans la Che- 
valerie, Ce titre de Noble étoit 
du moins peu ufité dans les Aétes 
avant Philippe le Bel. Dans les 
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temps précédents on portoit le 
nom du fief avec celui de Dominus , 
Seigneur; quelquefois on prenoit 
celui de Damoifeau, Domicellus 3 
que je crois un diminutif de Do- 
minus ; mais on le fupprimoit lorf- 
qu’on avoit été armé Chevalier, 
& on y fubftituoit celui de Miles . 
Quoi qu’il en foit , il paroît que 
les noms des familles ne furent 
fixes & déterminés que vers le 
temps dont nous parlons; la plu- 
part prirent celui de leur fief, 
d’autres celui de la ville d’où le 
pere ou l’aïeul étoit forti ; ces 
ufages relatifs au fief & au lieu de 
l’origine, ont été la fource d’une 
infinité de conjeéhires arbitraires, 
d’erreurs & de fables adoptées par 
les Généalogiftes. 

Il n’elt pas hors de propos de 
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dire un mot du titre de Gentil- 
homme ufité avant Philippe le Bel, 
dans les écrits en langue vulgaire, 
comme nous l’avons vu par les 
textes cités de Desfontaines , de 
Beaumanoir Sc du livre des Éta- 
bliflements. Suivant l’ufage de la 
langue dans ces temps-là , le mot 
Gentil, en Latin Gentilis, fignifioit 
une race libre, franche, adonnée 
à une profeffion noble, à la pro- 
feffion des armes ; par conféquent 
le titre de Gentilhomme de li- 
gnage fut employé p$»r défigner 
un homme HTu d’une famille fran- 
che , libre , &c qui poffédoit un 
fief de temps, immémorial, ou qui 
s’étoit diftinguée dans la profelïion 
des armes. 

Revenons à notre fujet. On peut 
donc regarder l’époque du régné 

S iv 
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de Philippe le Bel comme celle 
où ce corps de familles qui pofle- 
doient des fiefs 6c auquel la Che- 
valerie en avoit agrégé plufieurs 
autres, ce «corps , dis-je, que j’ap- 
pellerai volontiers le corps féodal , 
prit un état fixe 6c certain , 6c 
fbrma l’ordre de la NoblefTe. Il 
eft vrai que les agrégations tacites 
dans ce corps, opérées par les voies 
que nous avons indiquées , don- 
noient de grandes facilités aux 
roturiers ou non-nobles , 6c vrai- 
femblabletn^nt y avoient introduit 
un grand nombre de familles : 
auffi ces ufages anciens reçurent 
fous Philippe le Bel 6c fon fuc- 
cefleur , des limitations qui ren- 
dirent ces agrégations tacites dans 
l’ordre de la Noblefte plus rares, 
6c Philippe le Bel y fubflitua les 
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ennobliflements opérés par des 
Lettres-Patentes ou Édits. Le def- 
fein de cet ouvrage nous conduit 
à fuivre ces changements. 

Le privilège des fiefs commença 
donc à recevoir quelque atteinte 
fous le régné de Philippe le Bel. Ce 
Monarque par fon Ordonnance ( a ) 
de 1291 foumet les non - nobles 
qui ont acquis des fiefs, foit qu’ils 
les deflervent ou non, à une taxe 
des fruits de trois années 3 c’eft 
delà qu’eft venu le droit appelle 
de franc-fief, qui fe paie au Sei- 
gneur dont il releve. Cependant, 
au moyen de cette taxe, quelques 
familles continuèrent de jouir des 
franchifes &c privilèges attachés 
de tout temps à la pofTeflion des 

(<2) Cette Ordonnance a été renouvellée 
par les Rois Succelfeurs de Philippe. 



Ordonnance 
de 129X. 

Rec. des 
Rég. rendus 
concernant 
les Droits 
d’Amoitiff. 
Franc-fief, 
pag. ç. & 
j invam a . 
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fiefs , quoi qu’en dife l’Auteur de 
la Préface citée ci-defïus, d’après 
Bouthilier dans fa Somme rurale, 
/t îf 1 * * O n P eut lui oppofer la Roque 

plus verfé fans contredit dans cette 
matière qu’il a approfondie. Or 
ce favant Écrivain cite un grand 
nombre de Jurifconfultes qui pen- 
fent que l’inveftiture du fief don- 
née par le Souverain ennoblit ta- 
citement; il ajoute même à ce fujet 
que l’inféodation a conféré l’an- 
cienne & première NoblefTe: entre 
autres Auteurs fameux il cite Gui 
Pape , qui le décide formellement 
pour le Dauphiné ; il cite encore 
un ancien Jurifconfulte qui attelle 
que les Gouverneurs avoient la 
même autorité d’ennoblir tacite- 
ment le roturier par l’invelliture 
du fief 3 cet Auteur rapporte même 
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une Sentence du Confeil de Dau- 
phiné, de l’an 1461 , par laquelle 
un non-noble qui avoit été inverti 
d’un fief, fut déclaré noble. Le 
Poge étoit encore un garant de 
cette coutume qui fubfiftoit de fon 
temps dans le XV fiecle. On peut 
ajouter à ces autorités ce que dit 
Loifel en fes Inftitutes coutumières 
qui parurent quelque temps après 
l’Édit de Henry III , qui abolit 
cet ancien privilège des fiefs. 
*> Nobles étoient jadis, dit-il, non 
feulement les extraits de noble 
» race en mariage, ou qui avoient 
» été ennoblis par Lettres du Roi, 
» ou pourvus d’offices nobles , 
» mais auffi ceux qui tenoient des 
» fiefs &c faifoient profeffion d’ar- 
» mes ». Enfin Henri III ordonna 
dans l’Édit de Blois « que les 



Préf. Lfe. 
de Carab. 
Diflert. pré- 
lim. Liv. 1. 
tic. 1. art. 6 . 
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» roturiers &: non-nobles acqué- 
» rants fiefs nobles , ne feroient 
» pour ce ennoblis &c mis au rang 
» des nobles , de quelque degré 
» que fufient les fiefs par eux 
» acquis «.Cette Ordonnance feule 
établiroit contre l’Auteur cité ci- 
defius, le privilège ancien des fiefs 
6c l’ufage conftamment obfervé 
jufq u’alors , qui agrégeoit dans 
l’ordre de la I^obleffe les roturiers 
qui pofledoient des fiefs 6c qui les 
deffervoient, c’eft- à-dire, qui fui- 
voient uniquement la profelîion 
des armes , comme dit Loifel, fans 
quoi cette Ordonnance n’auroit 
point d’objet. Mais comme la 
fcftme du gouvernement avoit 
changé depuis plufieurs fiecles, 
par rapport à l’exercice de la 
Juftice , que les Gentilshommes 
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l’avoient abandonné aux Gens de 
Loix , & qu’enfin depuis long- 
temps le fervice militaire des fiefs 
avoit cefTé , il étoit naturel de 
fupprimer un privilège qui n’avoit 
plus le même objet ni les mêmes 
avantages que dans les fiecles an- 
térieurs de la Monarchie. 

Le privilège de la Chevalerie fut 
auffi reftraint. Suivant la Roque, Chap. 2Z. 
depuis Louis Huttin , fucceffeur 
de Philippe le Bel, on ajoura des 
Lettres de Noblefle à la réception 
dans la Chevalerie. Il paroît ce- 
pendant que la profefllon des armes 
a confervé long-temps cette même 
prérogative ; je veux dire que les 
roturiers qui fuivoient le parti des 
armes, & dont les aïeux ôc peres 
avoient embralTé la même profef- 
fion, fans mélange d’aucune autre, 
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étoient tacitement ennoblis. Co- 
quille , dans fon HiftoiredeNiver- 
nois , rend témoignage à cet ufage , 
ainfi que Loifel que nous avons 
cité. Henri IV , dans Ton Édit de 
An. 2. 1600, femble le fuppofer. « Dé- 
» fendons, dit-il, à toutesperfon- 
» nés de prendre le titre d’Écuyer 
» & de s’inférer, au corps de la 
» Noblefle , s’ils ne font pas iflus 
» d’un aïeul & d’un pere qui aient 
» fait profeflion des armes ou fervi 
» en quelques charges honorables 
du Royaume, qui par lesLoix&r 
* Coutumes du Royaume peuvent 
*> donner commencement à No- 
» blefle. 

Origine & On pourroit même citer à ce 
Nohleffe. la fujet le Comte de Boulainvilliers 
qui forme des plaintes ameres 
contre le Gouvernement , fur la 
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Nobleflfe que l’on a laifle ufurper 
par la poflérité des Francs- Archers 
établis par Charles VII. Ce Mo- 
narque dans la création de plu- 
fieurs compagnies d’ordonnance 
veut que dans chaque pàroifTe de 
fon Royaume l’on entretienne aux 
dépens des habitants un homme 
monté & armé de pied en cap, 
pour fervir dans ces compagnies 
fous le titre de Franc-Archer. Ces 
Archers furent exemptés de la 
taille, & appellés Francs-Taupins 
par le peuple. Il n’eft pas douteux 
que cet établilTement donna lieu 
à quelques ennobliflements tacites ; 
mais le Comte de Boulainvilliers 
n’a pas fait attention que ces pri- 
vilèges furent une fuite & une 
conféquence de celui qui dès long- 
temps étoit attribué à la profefïion 
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des armes , lorfque l’on n’en avoit 

pas d’autre. 

Nos Rois ont ouvert d’autres 
voies aux roturiers pour acquérir 
le privilège de la Nobleffe 3 il faut 
ici revenir fur nos pas. Avant 
Philippe le Bel on ne connoiffoit 
point d’autres enndbliffements que 
lesennobliiïements tacites, opérés 
par la poffefîion & la deflerte des 
fiefs, Sc par la Chevalerie. L’au- 
torité royale s’étoit affermie fous 
le régné des prédécefleurs de ce 
Monarque , qui tous avoiçnt tra- 
vaillé fur le même plan à dégager 
leur puiflànce des chaînes du gou- 
vernement féodal 3 alors les gens 
de Loix introduits par la nécefïité 
dans les Cours de Juftice féculiere 
Sc dans le Parlement , eu égard 
au mépris de l’étude &c de la 

fcience 
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fcience des Loix, dont Te piquoient 
les Gentilshommes , commencè- 
rent à approfondir les droits de 
- la Souveraineté. On vit donc pa- 
roître alors des Lettres - Patentes 
d’ennobliffement, moyennant une 
finance. Quoique la Roque cite 
des Lettres de NoblefTe accordées 
en 1285, par Philippe le Hardi, 
il penfe toutefois que ces fortes 
d’ennobliffements ont commencé 
apres l’an 1500, & il remarque 
qu’ils ont été très-rares jufqu’au 
régné de Philippe de Valois. De- 
puis cette époque jufqu’au régné 
de Louis XIV, on trouve, de 
temps en temps , des Édits portant 
création d’un certain nombre de 
Nobles, moyennant une finance, . 
6 c un grand nombre de Lettres 
particulières de NoblefTe. 



« 
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Le Comte de Boulainvilliers 
paroît avoir conteflé à nos Rois 
le droit d’ennoblir. Après avoir 
fournis les habitants des Gaules à 
la fervitude des peuples vain- 
queurs , il a érigé le corps de la 
nation des. Francs en une efpece 
d’Ariflocratie , fous un Chef qui 
, étoit un Roi héréditaire. L’idée 
qu’il en donne, reflemble aflez à 
l’état préfent de la République de 
Pologne , où l’on ne voit prefque 
qu’un Roi éleéfif, des Nobles & 
des Serfs ÿ d’où il a conclu que le 
fang & la poftérité des vainqueurs 
ayant toujours confervé cette fu- 
périorité dans l’afFranchifTemenc 
des ferfs , cette différence des fa- 
milles avoit conftitué l’ordre de 
la Nobleffe. La conféquence qui 
' réfulte de ce fyflême, eft qu&ies 
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Rois n’ont pu communiquer les 
droits attachés au fang des vain- 
queurs , quoique leur autorité éle- 
vée fur les ruines de cette poftérité, 
ait accordé aux roturiers affran- 
chis les privilèges des vrais Nobles 
& du fang des conquérants , ÔC 
cette concefïion paroît même être 
l’objet de fa critique. 

Mais la prétendue fervitude des 
Gaulois eft une chimere 5 cette 
différence des vainqueurs aux vain- 
cus n’a fubfifté tout au plus que 
dans les compofitions 5 encore 
ceux-ci étoient-ils maîtres de l’ef- 
facer 5 bientôt ils ont été les uns 
& les autres confondus 5 c’efl ce 
que nous avons démontré dans la 
première partie de cet Ouvrage. 
Le privilège de la N obleffe accordé 
par nos Rois, n’a donc point été 

Tij 
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une entreprife fur les droits de la 
poftérité des conquérants , depuis 
long-temps ignorée Sc confondue 
parmi les différents peuples qui 
compofoient la nation. Les fiefs 
& les offices communiquoient une 
Nobleffe perfonnelle , eu égard 
aux hautes prérogatives qui y 
étoient attachées , l’adminiflration 
civile & militaire ; le Roi difpo- 
foit des fiefs & des offices , il dif- 
pofoit donc de cette Nobleffe per- 
fonnelle qui y étoit inhérente 5 
bientôt l’autorité royale rendit les 
fiefs & les offices héréditaires , 
donc c’efl l’autorité royale qui a 
rendu héréditaire cette Nobleffe 
que nous avons appellée perfon- 
nelle j les fiefs ont continué fous 
la troifieme Race de communiquer 
leurs privilèges , leur franchife ôc 
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leur Noblefïe aux roturiers qui les 
deftervoient 5 ceux que les Rois 
ont jugé à propos de créer à l’exem- 
ple des Rois des deux premières 
Races, &c dont ils ont inverti les 
non-nobles , en un mot les fiefs 
de reprife , pour parler avec les 
Jurifconfultes, ont joui des mêmes 
prérogatives. Qu’à donc fait Phi- 
lippe le Bel, en ennoblirtant par 
des Lettres - Patentes , 11 ce n’eft 
de changer la forme de Penno* 
blifiement ? C’eft la même autorité 
qui a ufé de fes droits 3 c’eft une 
fuite &c une conféquence des cou- 
tumes <5c des ufages anciens , ob- 
fervés invariablement depuis l’éta- 
bliftement de la Monarchie. Dès 
que le droit de conquête n’eft pas 
le titre primordial ni conftitutif 
de la Noblefle , comme le pré- 
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tendoit le Comte de Boulainvil- 
liers, & comme il a été démontré, 
il n’eft plus pofïible de foutenir 
commelui ,que nosRois pouvoient 
bien attribuer les privilèges des 
vrais Nobles, mais qu’ils ne pou- 
voient pas communiquer la vraie 
Nobleffe 3 c’eft cependant l’erreur 
où j’ai vu tomber quelques per- 
fonnes qui abandonnent la pre- 
mière partie de Ton fyftême. 

Mais que ce droit de NoblefTe 
dérive de ces Compagnons d’ar- 
mes dont nos Rois faifoient choix, 
ainfi que l’a prétendu le Préfident 
de Montefquieu; que la création 

de nouveaux fiefs en faveur des 

* 

non-nobles les ait agrégés au (corps 
de la Noblefle, comme l’a encore 
foutenu cet illuftre Auteur , ou 
qu’enfin le droit de Nobleffe 
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prenne Ton origine dans la concefi 
fion héréditaire des fiefs, comme 
je crois l’avoir établi, il eft tou- 
jours vrai de dire que c’eft l’au- 
torité royale qui a féparé du refte 
des citoyens ces premiers Compa- 
gnons d’armes , ou les premiers 
hommes libres inveftis des fiefs à 
titre d’hérédité j donc c’eft l’auto- 
rité royale qui a donné commen- 
cement à la Noblefte des Compa- 
gnons d’armes ôc des poftefleurs 
des fiefs ; donc le Roi leur a en 
même temps communiqué la No- 
blefle avec les privilèges qui y 

font attachés. ' 

En effet, tant que l’on ne fon- 
dera pas le droit de Noblefte fur 
un titre primordial , propre & 
particulier à certaines familles , 
6c indépendant de l’autorité 

T iv 
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royale , tel qu’étoit le prétendu 
droit de conquête de Boulainvil- 
liers , jamais on ne pourra contefler 
à nos Rois le droit d’ennobliflfe- 
ment. Que l’on produife donc ce 
titre , ou qu’en fuivant , comme 
nous avons fait, les ufages de la 
Monarchie depuis fon ctablifle- 
ment , on convienne que l’enno- 
bliflement a toujours été i¥ie éma- 
nation de la Puiffance Souveraine, 
Il fuit delà que Philippe le Bel 
ni fes fuccefîeurs n’ont point em- 
piété fur les droits du corps de la 
NoblelTe , &: qu’ils n’ont fait autre 
chofe que d’ajouter ou de fubfli- 
tuer une nouvelle forme d’enno- 
bliflement aux anciennes. Si l’on 
fe bornoit à dire qu’il y a une dif- 
férence ôcune diftin&ion notables 
entre les anciennes familles nobles 
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6c celles qui font récemment en- 
noblies , 6c que l’autorité royale 
ne fauroit effacer cette différence , 
j’en conviendrai 5 c’eft ne dire 
autre chofe , finon que le Roi ne 
peut communiquer l’ancienneté de 
Nobleffe, 6c cette différence mé- 
rite même des obfervations qui 
entrent dans le plan de cet ou- 
vrage , 6c que je renvois à un 
autre endroit. 

On peut ajouter que il la cri- 
tique du Comte de Boulainvilliers 
6c de fes partifans étoit tombée fur 
la vénalité de ces concefïions qui 
rendent en quelque façon la No- 
bleffe vénale 6c qui en font le prix 
de la cupidité, cette critique feroit 
moins odieufe 6c moins téméraire. 
Quoique l’on puifle dire à cet 
egard , que la raifon d’État 6c les 
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befoins des finances peuvent cou- 
vrir un ufage dont le premier coup 
d’œil n’eft pas favorable ; mais 
c’eft renverfer tous les principes 
6c toutes les coutumes que d’atta- 
quer le fonds du pouvoir même* 
Les autres parties du fyftême 
de cet Écrivain ne font pas moins 
en contradiction avec ce que la 
nécefïité de mon fujet m’a obligé 
de rapporter du Gouvernement 
François fous la première Race &: 
fous les commencements de la 
fécondé } je parle de la prétendue 
Ariflocratie fous les Rois François ; 
elle paroît être le point flatteur 
6c capital de l’Auteur. Étoit - ce 
une Ariflocratie qu’un Gouver- 
nement où le Roi difpofoit à fa 
volonté des fiefs, des offices, des 
dignités, 8c du commandement 
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militaire ? Je me borne à cette 
réflexion qui établit d’une maniéré 
évidente la puiflance monarchique 
de nos premiers Rois. 

Il eft vrai que l’hérédité des fiefs 
& le gouvernement féodal intro- 
duifirent une efpeced’Ariftocratie, 
& , pour mieux dire , une efpece 
d’Anarchie. L’autorité fe trouva 
partagée entre une infinité de Sei- 
gneurs fubordonnés les uns aux 
autres, fans que cette fubordina- 
tion eût des réglés certaines 3 l’arbi- 
traire prenoit fouvent la place des 
réglés , & la force décidoit. Le 
Comte de Boulainvilliers femble 
regretter ces temps où la Juftice 
fouveraine renfermée dans chaque 
diftriét des Seigneurs Ducs, Com- 
tes , ou Barons , étoit livrée aux 
événements d’un combat où la 
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force Sc Padreffe Pemportoient 
fouvent fur le bon droit ; ou les 
jugements rendus par la faveur 
& par le crédit , ne pouvoient 
être réformés par un Tribunal 
fupérieur plus éclairé & plus nom- 
breux; où le fang François cou- 
loit de toutes parts dans les guerres 
inteftines allumées par l’ambition 
entre les Seigneurs ; où la plus 
grande partie de la nation gémif- 
foit fous le joug de maîtres durs, 
avides &: impérieux ; où ces ty- 
rans fubalternes étoient fouvent 
opprimés par des tyrans fuzerains ; 
où enfin perfonne n’étoit alluré ni 
de fa vie, ni de fa liberté, ni de 
fes biens , ni enfin d’en jouir tran- 
quillement dans fes foyers ; perfi- 
pe&ive odieufe qui n’attirera ja- 
mais les regards d’un vrai citoyen , 
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d’un homme jufte, noble &c géné- 
reux , fans lui faire déplorer les 
malheurs des hommes qui vivoient 
dans ces fiecles de fer. 

Une meilleure forme de gouver- 
nement fuccéda bientôt 3 la réunion 
de plufieurs grands fiefs à la Cou- 
ronne en augmenta &c en affermit 
la puiffance 3 elle contint dans le 
devoir ceux qui fubfiftoient en- 
core 3 les guerres des Seigneurs 
entre eux furent affujetties à des 
réglés qui peu à peu les anéan- 
tirent 3 le combat judiciaire fut 
limité & s’abolit infenfiblement 5 
la Jurifprudence eut des Loix ôc 
des Maximes fixes &: certaines 5 
les Jugements des Cours fubal- 
ternes furent fournis à une autorité 
fupérieure &c éclairée 3 enfin l’État 
prit une face nouvelle fous une 
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autorité qui balança avec équité les 
droits 6c les privilèges des diffé- 
rents ordres du Royaume. Tel fut 
l’ouvrage de la fageffe des Rois de 
la troifieme Race, qui rétablirent 
la Monarchie. Or comme un corps 
de Nobleffe eft de l’effence d’une 
Monarchie , à qui appartient-il d’en 
réparer les pertes &: d’en fixer les 
moyens , fi ce n’efl au Monarque ? 

Il eft donc confiant que la créa- 
tion des Nobles eft de fait 6c de 
droit un apanage de la Souve- 
raineté de nos Rois ; ils font Mo- 
narques, ils ont rendu la Nobleffe 
héréditaire en donnant l’hérédité 
aux fiefs 6c aux offices j ainfi Phi- 
lippe le Bel 6c fes fucceffeurs, dans 
les Lettres - Patentes d’ennobliffe- 
ment qu’ils ont accordées , étoient 
autorifés par le titre de la Sou- 
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veraineté & par l’ufage ancien. 

Dans le fiecle fuivant, Louis XI 
ouvrit aux roturiers une nouvelle 
voie pour être agrégés dans l’ordre 
de la Nobleflej c’eft le privilège 
qu’il accorda aux offices de Secré- 
taires de fes Finances ; cette même 
prérogative fous Charles VIII & 
fes fucceffeurs s’étendit aux offices 
municipaux des grandes villes du 
Royaume 5 enfin elle a été attachée 
en différents temps aux offices des 
différentes Cours fouveraines. Il 
efl inutile de fixer l’époque de ces 
fortes de conceffions , & d’entrer 
à ce fujet dans un plus grand 
détail , qui feroit plus ennuyeux 
qu’inftruélif; il fuffit de connoître 
les différentes routes qui ont été 
fuivies pour maintenir à perpétuité 
un corps de Nobleffe dans le 
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Royaume ; 6c mon defTein feroit 
rempli, fi cette multitude de No- 
bles dont la France a été inondée 
par la multiplicité des privilèges , 
ne méritoit des obfervations né- 
ceffaires 6c relatives à la dignité 
du premier corps de l’État fécu- 
lier. Nous n’avancerons rien qui 
ne foit fondé fur le génie 6c fur 
les ufages 6c coutumes de la Na- 
tion , 6c qui ne foit autorifé par 
nos Rois, 

• Je fais que ces fortes de privi- 
lèges , qui par la vénalité des char- 
ges depuis François I, font entrés, 

» pour ainfi dire , dans le commerce , 
6c font devenus fouvent le prix 
de la cupidité, ont excité la cri- 
tique 6c le mépris de la plupart 
des vrais 6c anciens Nobles 3 qu’à 
force de s’élever contre l’abus 

apparent 
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apparent de la multiplicité, ils ont 
quelquefois enveloppé dans leur * . 
cenfure l’autorité qui les a mul- 
tipliés 5 qu’enfin plufieurs n’aient 
porté leurs prétentions jufqu’à 
vouloir former dans le corps de 
la NoblefTe un premier ordre com- 
pofé des anciens Nobles. Mon 
defïein eft de faire cefler les plain- 
tes 6c les vaines prétentions, en 
juflifiant l’autorité, 6c en montrant 
qu’elle a renfermé fes faveurs dans 
de juftes bornes. 

Quelles font en effet les fonc- 
tions de la Magiftrature ? c’efl: de 
décider du deftin , de la vie 6c des 
biens des fujets de l’État. Cette 
profeflion eil aufîi nécefïaire à la 
tranquillité publique que la pro- 
fefïion des armes 5 toutes les deux 

exigent des facrifices 6c des qualités 

Y 
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éminentes , & chez tous tes peu*- 
« pies toutes tes deux réunies ou 
féparées ont mérité des honneurs 
& des diflinéfions. 

Remontons , fuivant 1e plan que 
nous fuivons, aux premiers fiecles 
de la Monarchie , à ceux qui les 
ont fuivis , &c où tes fiefs & les 
bénéfices font devenus hérédi- 
taires; enfin fuivons tes ufages & 
les coutumes de la nation. Quels 
devoirs prefcrivoient tes offices 
& les fiefs ? ou plutôt quelles en 
étoient tes prérogatives ? Ils im- 
pofoient la double obligation de 
rendre la Juftice aux peuples & 
de s’armer pour leur défenfe. Les 
Ducs, Comtes &c Barons prenoient 
tour à tour la balance & l’épée: 
devenus héréditaires ils ont rempli 
les mêmes fonétions ; iis tenoient 
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leurs Tribunaux ou Cours de Jus- 
tice , ainfi que l’on s’exprimoit 
alors ; leurs vaflàux étoient les 
Aflefleurs fous le nom de Pairs, 
& c’étoit un devoir & un privi- 
lège en même temps de la vaiïàiité : 
les .Nobles etoient donc de vrais 
Magiftrats ; ils ont exercé les no- 
bles fondions de la Magiftrature 
fuivant les réglés de la Jurifpru- ■ 
dence de ces temps-là. 

Mais cette Jurifprudeçce alors 
tres-fimple , confiftant prefque en 
ufages & coutumes que l’on pou- 
voir aifément retenir, cette Jurif 
prudence fut changée 5 la multi- 
plicité des fiefs & arriéré - fiefs , 
les apanages des puînés & des 
filles , les affranchifTements des 
1er fs j les difcufiions qu’entraîne la 
propriété, exigèrent de nouvelles 

Vij 
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réglés 3 le Droit Romain s’intro- 
duira dans les tribunaux 3 l’igno- 
rance &c le mépris de l’étude dont 



fe piquoit la Noblefle, l’obligea 
•d’appeller dans Tes Tribunaux des 
Clercs ou gens de Loix, pour dif 
cuter les droits des parties, ce qui 



changea infenfiblement l’adminif- 
tration de la Juftice3 les Rois , les 
Comtes & les Barons inflituerent 
des Baillis & des Sénéchaux , qu’ils 
prirent parmi leurs vaflaux 3 des 
gens de Loix leur furent aflociés; 
les appels à des Tribunaux fupé- 
rieurs s’introduifirent 3 1 adminif- 
tration -de la Juftice tomba enfin 
dans les mains des roturiers qui 
s’appliquoient à l’étude des Loix, 
a mefure que la Noblefle s’éloigna 
des Tribunaux. 

On peut dire que la Noblefle 



Digitized by Google 




Lettre . 309 

ignora Tes véritables intérêts & un 
des points eflfentiels de fa grandeur, 
comme le lui reproche le Maréchal 
de Montluc : cette adminiftration 
lui auroit donné du crédit <5 c de 
l’autorité fur les peuples , & plus de 
recommandation auprès des Rois: 
en s’en éloignant, les Nobles ont 
perdu une partie de ces avantages; 
c’efl un riche patrimoine dont ils 
fe font laiifés dépouiller ; &c en 
fecouant le joug du travail &c de 
l’étude, ils font tombés fous celui 
des Officiers de Juflice tirés de 
l’ordre inférieur, lefquels font de- 
venus les arbitres de leur fortune 
ôc de leur vie. 

Nos premiers François penfoient 
différemment , ils ont penfé 
ainfi pendant huit fiecles : ils re- 
gardoient donc l’adminiftration de 

V iij 
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de Montluc. 
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la Juftice comme une profeffion 
noble, collatérale à celle des armes. 
Les devoirs des fiefs ont été di- 
vifés , la Nobleiïe a retenu la pro- 
fefiion des armes , comme plus 
conforme au génie guerrier du 
François 5 nos Rois ont confié 
l’autre partie à des hommes verfés 
dans la connoifïance des Loix &: 
des Coutumes } la puiffance &: l’au- 
torité du Magiftrat font une éma- 
nation de la Majefté royale ; ce 
Magiftrat a fuccédé en cette partie 
aux Ducs, Comtes & Barons qui 
préfidoient dans les Tribunaux , 
ou aux vaftaux qui en étoient les 
Aiïefïeurs. Les Offices de Magif- 
trature font des efpeces de fiefs 
qui impofent le devoir & donnent 
le privilège de juger les fujets de 
l’État ; eft-il donc étonnant que 
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nos Rois leur aient attribué le 
privilège d’ennobliflement tacite 
dont nous avons vu jouir les fiefs 
avant Philippe le Bel ? Cette pré- 
rogative eft donc en quelque ma- 
niéré une fuite &: une conféquence 
des ufages & des coutumes an- 
ciennes de la nation. 

Mais pourquoi, dit -on, fixer 
le privilège fur la tête du premier 
titulaire après un exercice de vingt 
ans de l’office ? Pourquoi avoir 
étendu l’ancien ufage qui ne con- 
fommoit l’ennoblifiement que fur 
les enfants du fécond titulaire , 
fuivant l’ufage des Romains , a 
pâtre & avo Confulibus , & ainli qu’il 
fe pratiquoit anciennement à l’é- 
gard des fief* qui ne communi- 
quoient leurs franc hifes & leur 
Noblefle que lorfqu’ils étoient pat 

V iv 
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fés en tierce foi, pour parler avec 
les Jurifconfultes, a la troifieme 
génération des titulaires 5 en la 
même maniéré encore que le Roi 
vient de rétablir l’ennoblifTement 
autrefois accordé a la profelïion 
des armes , lorfqu’elle avoit été 
celle de l’aïeul , du pere ôc du fils ? 
Ce changement a inondé la France 
de nouveaux nobles au détriment 
du Tiers - État , Ôc a avili la No- 
blefTe 3 un Office, en moins d’un fie- 
cle , pafTe rapidement fur cinq à fix 
têtes dont il ennoblit les familles 3 
la facilité de s’ennoblir , qui en 
réfulte, ne confond- elle point les 
deux ordres de la NoblefTe Sc du 
Tiers-État? Le premier par ce mo- 
yen fe remplit continuellement de 
gens enrichis dans toutes fortes 
de profeffions. 
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Je n’ai point diffimulé les re- 
proches que l’on fait &c que l’on 
peut faire à ces privilèges multi- 
pliés $ mais ceux qui s’y livrent 
fans examen , ont- ils pénétré les 
vues du Gouvernement , 6c les 
raifons folides qui l’ont dirigé ? La 
fagefle des Miniftres a fans doute 
balancé les avantages avec les 
inconvénients 5 les finances ont 
trouvé dans la création &c dans la 
circulation continuelle des offices 
6c des privilèges , des reffources 
qui ne font point à charge aux 
peuples. D’un autre côté, depuis 
qu’on a été forcé d’entretenir en 
temps de paix comme en temps de 
guerre, des troupes confidérables 
de terre 6c de mer, il a été indif- 
penfable de mettre à leur tête des 
Officiers de tous les grades , qui 
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auroient puifé dans une bonne 
éducation les fentiments d’hon- 
neur , la valeur &: les qualités 
requifes pour le commandement. 
Ou trouver ces Officiers ? Eft - ce 
dans le Tiers-État? Il efl vrai que 
depuis long-temps il fournit des 
fujets qui ont rempli avec diftinc- 
tion des emplois militaires , mais 
ce n’eft pas fa deflination. Le corps 
politique eft compofé de trois 
corps différents , qui ont chacun 
leurs fondions féparées : celui des 
Miniftres de la Religion , qui fe 
compofe des deux autres ordres ; 
celui du Tiers-État, qui renferme 
les laboureurs , les artifans , les 
négociants , &c, enfin l’ordre de 
la NoblefTe , defliné par état à la 
profeffion des armes. Seroit-il de la 
bonne politique de les confondre ? 
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Ils ont chacun leur objet différent, 
& les uns les autres renfermés 
dans la fphere qui leur eft tracée, 
concourent au bien général & à 
l’harmonie de la fociété. C’efl donc 
dans le corps de la NoblefTe que 
le Gouvernement doit chercher Sc 
trouver des Officiers. Or ce corps 
auroit-il pu y fuffire, s’il nes’étoit 
agrandi Sc ne s’agrandifloit pas 
toujours par les- ennobliffements 
qui fe reproduifent fans celle, &c 
qui remplirent les vuides qu’y 
lailïent les révolutions des familles 
attachées au métier des armes. 

Cependant des ufages &c des 
coutumes autorifés par nos Rois, 
les diflinétions que ces Monarques 
font de la Noblefle ancienne dans 
la diftribution des grâces & des 
dignités, mettent des reflriéÜons 
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ôc des bornes à la multiplicité des 
privilèges &c des nouveauxNobles. 
C’efl ainfi que ce premier ordre de 
l’État fe maintient toujours dans 
fa dignité Sc fa fplendeur, malgré 
les viciffitudes qu’il éprouve cha- 
que jour. Que les familles récem- 
ment ennoblies , a qui l’exerciCe 
momentané d’un office municipal 
de Finance ou de Magiflrature , a 
acquis le privilège des vrais No- 
bles , ne fe flattent pas d’être tranf- 
portés dans le premier corps de 
l’État ; il leur faut de l’âge <$c 
de la maturité ; c’efl la poffeffion 
immémoriale des titres &c des pri- 
vilèges de Noble qui peut feule 
leur donner le complément & la 
perfection néceffaireàla vraie No- 
bleffe; c’efl ce que nous allons dé- 
montrer en parcourant les ufages. 
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les Coutumes &: les Loix du Ro- 

\ 

yaume, à ce fujet. 

i°. Philippe Augufte inftitua 
des Baillis, pour préfider dans les 
Cours de Juftice de Tes Domaines : 
les Ducs, Comtes &c Barons fui- 
virent cet exemple , &c établirent 
à la tête de leurs Tribunaux, des 
Baillis ou des Sénéchaux , avec 
des fondions pareilles , fous ces 
titres différents ; les Jugements de 
ces Tribunaux fubal ternes ont tou- 
jours été intitulés en leurs noms. 
Or ces Officiers ont toujours été 
tirés du corps de la NoblefTe, d’où 
l’on peut conclure que, fuivant le 
génie de la nation , la Juftice eft en 
quelque maniéré rendue par la 
NoblefTe; mais de quelle qualité 
doivent être ces Baillis & Séné- 
chaux ? c’eil ce que ftatue l’Édit 
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de Blois, « Nul ne fera ci -après 

Ann. 1^9. *> pourvu des états de Baillis & 

mrt. 173 . 1 

» Sénéchaux, qu’il ne foit de robe 
» courte , Gentilhomme de nom 
» & d’armes , &c âgé de trente ans 
» poür le moins », En 1615, dans 
les cahiers que la Nobleffe pré- 
fenta au Roi, lors de la tenue des 
États généraux , elle demanda l’exé- 
cution de l’Ordonnance de Blois j 
» que déformais les Baillis & Séné- 
» chaux ne puiflfent être que de 
» robe courte , gentilshommes 
» d’extraélion , & âgés de trente 
» ans pour le moins , fuivant l’Or- 
*> donnance de Blois, artic, 173*” 
Cette Loi n’a point été abrogée, 
quoiqu’elle foit mal obfervée. On 
tâchera de donner une idée précile 
de ce que l’on entendoit autrefois 
par le titre de Gentilhomme de 
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nom & d’armes, d’extraéfcion, de 
J^ce : il réfulte toujours de cette 
Ordonnance que les nouveaux No- 
bles font exclus des dignités de 
Baillis & Sénéchaux.V 

2 0 . Les différents ordres de Che- 
valerie établis dans le Royaume 
par nos Rois , les excluent éga- 
lement. Les Statuts de l’Ordre de ^««1469. 

art. 

St. Michel , inflitué par Louis XI , 
portent expreffément : « auquel 
» Ordre il y aura trente- fix Che- 
»» valiers Gentilshommes de nom 
* & d’armes & fans reproche. » 

La Nobleffe, dans les cahiers déjà 
cités, fupplie le Roi que nul ne 
foit honoré du collier de l’Ordre 
de St. Michel, qu’il ne foit Gen-*' 
tilhomme d’extraéfion. L’Ordre de 
la Toifon d’Or, Chevalerie vrai- 
ment Françoife, puifqu’elle a pris 
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naiflance en Bourgogne , exige la 
y. même Noblefle. Enfin Henri 11 ^ 
dans Pinftitution de l’Ordre du 
St. Efprit , veut qu’aucun Noble 
n’ypuifle être admis s’il n’eft Gen- 
tilhomme de nom & d’armes, de 
trois races paternelles au moins. 

3 0 . L’Ordrede Malte, en France, 
fuivant Tes Statuts revêtus de l’au- 
torité royale, exige des récipien- 
daires une preuve littérale & tes- 
timoniale d’une Noblefle de Sang, 
de pere &c de mere , jtrSqu’au qua- 
trième degré des afcendants , 8c 
cent Seize ans au moins de Noblefle. 
L’Ordre de St. Lazare, dont un 
Petit-Fils de France eft aujourd’hui 
Grand-Maître , en vertu des Let- 
tres - Patentes qui autoriSent Ses 
Statuts , exige une Noblefle de qua- 
tre générations au moins. 

4 °* 



Digitized by Google 




Lettre • 321 

4 0 . Un grand nombre de Cha- 
pitres du Royaume , d’ Abbayes 
d’hommes & de filles , en vertu 
des privilèges à eux accordés par 
nos Souverains, ne reçoivent point 
de fujets qu’ils n’aient établi leur 
Noblefle , de la même maniéré que 
l’Ordre de Malte ; d’autres fe con- 
tentent de preuves paternelles juf 
qu’à la cinquième génération , Sc 
quelques - uns jufqu’à la fixieme 
ôc feptieme même. 

5°. Le Roi & la Reine ne re- 
çoivent au nombre de leurs Pages 
que des Nobles d’extraétion , fai- 
lant profeffion des armes. La Mai- 
fon de St. Cyr , de l’Enfant Jéfus, 
l’École Militaire n’admettent éga- 
lement qu’une NoblefTe de Race. 
Ce font nos Rois qui ont fondé ces 
établiflements , qu’ils ont deftinés 

X 
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à l’éducation des anciennes familles 
nobles dellituées des biens de la 
fortune. 

6°. On voit des Corps Mili- 
taires, & même des Corps de Ma- 
gillrature, qui ne fe compofent 
que de Nobles d’extraélion. 

7 0 . Dans les aflemblées des trois 
états de plulieurs provinces du 
Royaumç, qui confervent l’admi- 
niftration publique , on n’admet 
dans la Chambre de l’Ordre de la 
NoblefTe que ceux qui la remon- 
tent jufqu’au quatrième degré des 
afcendants. 

8 g . Si les États généraux du 
Royaume fe tenoient , on n’ad- 

mettroit dans l’ordre de la NoblefTe 

\ 

que des Nobles de la qualité ci- 
deflus tracée. On voit par Tes ca- 
hiers, dans la tenue de ces affem- 



Digitized by 




Lettre . 323 

blées repréfentatives de la nation, 
que les vœux de cet ordre de l’État 
s’accordent avec les privilèges dif- 
férents , accordés par nos Rois aux 
différents colleges de la Nobleffe. 
Il a requis plufieurs fois que dans 
chaque Bailliage &c SénéchaufTée 
il fût fait par l’autorité publique 
un Nobiliaire où l’on n’infcriroit 
les familles ennoblies qu’au qua- 
trième degré des afcendants. 

Il réfulte delà que nos Rois &c 
la Nobleffe Françoife ne regardent 
comme vrais Nobles que la pofté- 
rité des ennoblis , & les familles 
qui dans une fuite de plufieurs 
générations ont joui des titres &c 
d’une partie des honneurs &c des 
privilèges de Nobles ; c’eft le 
complément & la perfeélion de la 
Nobleffe. Peut - on avant cette 

X ij 
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époque fe regarder comme mem- 
bre d’un corps, tandis que l’on efl 
exclu par le titre même de fa naif- 
fance , de toutes les affemblées, de 
tous les corps & colleges de No- 
blefle j tandis que l’on ne fauroit 
participer aux honneurs princi- 
paux qui caraélérifent la Noblefle , 
& qu’enfin tous fes privilèges fe 
réduifent au titre d’Écuyer , à 
l’exemption des fubfides &: char- 
ges populaires , & des droits de 
franc - fief ; exemptions dont on 
peut jouir fans être noble. Celui 
qui acquiert un office portant pri- 
vilège d’ennobliffement , jouit de 
ces exemptions avant que la vété- 
rance ou la mort dans l’exercice 
de l’office aient opéré cet enno- 
^bliffement pour lui & fa poflérité; 
c’efl en quelque maniéré une No- 
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Wefte perfonnelle , femblable à 
celle dont jouiftept les moindres 
Commenfaux de la Maifon du 
Roi. 

On doit conclure de ces obfer- 
vations, que la pofTeiïion immé- 
moriale de l’état & des titres de 
Nobles j dans cinq à fix générations 
dans Pefpace de cent vingt à 
cent cinquante années , peut feule 
donner le complément &:• la per- 
fection à la Nobleiïe. Il eft vrai 
alors de dire que l’ennobliftement 
des familles eft hors de la mémoire 
deshogimes qui vivent 3 alors elles 
ne font plus tenues, pour établir 
leur Noblefle, de rapporter le titre 
qui y a donné commencement 3 
elles la juftifient par la pofleftion 
& par la prefcription , ainft que 
les plus anciennes familles nobles. 

X iij 
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Jufques-lù, le titre primordial 
qu’elles étoient obligées d’exhiber, 
les plaçoit, en quelque maniéré, 
dans la clafie des ennoblis ; elles 
font enfin alors reçues dans les 
chambres de Noblefie , dans les 
afiemblées , foit générales , foit 
provinciales , des trois états. Si 
les alliances les excluent de quel- 
ques colleges de Noblefie , cette 
exclufio/i &c cet obfiacle ne pro- 
viennent point de la ligne pater- 
nelle, Sc c’efi: la ligne paternelle 
qui décide de l’état d’une famille; 
en un mot ces familles font alors 
afiociées à la plus ancienne No- 
blefie dans les différents corps où 
elle fe fait honneur d’être admife; 
elles font confondues avec elle, 
6c elles y jouifient dés mêmes hon- 
neurs ôc des mêmes diflinclions. 
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Tels font les Loix , les Ufages Sc 
les Coutumes de la nation 5 ce font 
elles qui décident de l’état Sc du 
mérite des familles récemment 
ennoblies 5 Sc ce n’efl point une 
réglé arbitraire ou de caprice que 
j’établis , puifqu’elle eft puifée 
dans le fonds des Coutumes uni- 
verfelles du Royaume, 

La Roque qui les a approfon- Tr*té fl d* 
dies par rapport au fujet que nous chap ' I2> 
traitons, embraiïe la même opinion 
fur l’autorité de plufieurs Jurif- 
confultes qu’il cite à ce fujet. Il 
rapporte d’après un Auteur an- 
cien , la proclamation qui le faifoit . 
autrefois dans les Tournois , ces 
jeux où la Noblelfe fe formoit au 
maniement des armes : Qui que Iétm chaf . 
vous Joye^y qui ave^ ete récemment 
ennobli y ou qui nêtes pas en état 

X iv 
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de prouver votre Noblejfe d'extrac- 
tion j ou votre origine par titres } de 
quatre degrés au moins dé afcendants , 
najjijle^ pas à ces jeux (a). On 
voit ici le quatrième degré des 
afcendants clairement défigné. 

C’eft à ce fylléme folidement 
établi , touchant l’ancienneté re- 
quife pour donner le complément 
& la perfeélion à laNoblelïe, que « 
l’on peut rapporter les Statuts an- 
ciens des Ordres royaux de Che- 
valerie Sc de plufieurs Colleges 
deNoblefTe. Ces Statuts portoient 
que l’on n’y admettroit que des 
Gentilshommes de nom <Sc d armes» 

4 

(<z) Quifquis es recentioris nota nobilis , 

& non talis es ut à jlirpe nobilitatem tuam & 
origincm quatuor faltem gtneris autorum 
proximorum gtntilitiis injignibus probare 
pojffis , his quoquc ludis abejio. 
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On a beaucoup difputé fur la ligni- 
fication de cette dénomination 
ufitée depuis l’établilTement des 
Compagnies d’Ordonnance. Que 
l’on confulte l’Abbé Dubos dans 
fa Préface de l’Hiftoire de la Ligue 
de Cambrai ; il a éclairci cette 
matière, Sc fes fa vantes obferva- 
tions décident la queftion. Avant 
Henri IV, on donnoit le titre de 
Gentilhomme à tout homme qui 
n’avoit d’autre profelïion que celle 
des armes 5 delà vint que pour 
diftinguer un Noble de race Ôc 
d’extraéïion , on le qualifia de 
Gentilhomme de nom &; d’armes, 
c’eft à dire, un homme qui portoit 
un nom noble , comme ifiu d’une 
famille noble & uniquement atta- 
chée à la profelfion des armes , de 
temps immémorial : aufïi, tandis 



Différât, 
prélim. T. /. 
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que nos Rois , dans les Statuts de 
l’Ordre de Saint Michel ôc dans 
l’Édit de Blois , fe fervent de la 
dénomination de Gentilhomme de 
nom &c d’armes , pour défigner la 

naifïance requife pour être admis 
dans cette Chevalerie , ou pour 
remplir les offices de Baillis &c 
Sénéchaux, lecorps delaNobleffe, 
en demandant l’exécution de ces 
Statuts & de l’Édit de Blois qu’elle 
cite, fe fert de la dénomination de 
Gentilhomme d’extraélion } l’une 
&c l’autre dénomination font donc 
fynonymes. Enfin Henri III , dans 
les Statuts de l’Ordre du St. Efprit, 
réunit les deux dénominations. Il 
veut qu’aucun Noble n’y foit ad- 
mis , à moins qu’il ne foit Gen- 
tilhomme de nom &c d’armes, de 
trois races paternelles au moins. 
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ce qui retombe certainement dans 
le fyftême d’ancienneté que nous 
exigeons pour la perfection de la 
NoblefTe. 

Il femble que depuis Henri IV 
la dénomination fimple de Gentil- 
homme ait pris la place de celle de 
Gentilhomme d’extraéfion , de 
race, de nom & d’armes. Que l’on 
confulte les Diéfionnaires de la dc £2!E 

T -r-, . •«/ <'eFuret.de 

Langue rrançoile, G entilhomme , rAcad. mot 

. Gentilhom. 

difent-ils, celui qui ejl Noble de race . 

Auffi le public nedonne-t-ilguere 
ce titre qu’à ceux qui font iffus de 
familles en poffeffion depuis long- 
temps du privilège ; il eft même 
à obferver qu’il dillingue à cet 
égard , parmi les familles enno- 
blies originairement par des offi- 
ces, celles qui fe font depuis cette 
origine dévouées à la profeffion 
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des armes , d’avec celles qui n’ont 
point abandonné la Magiflrature. 
L’ufage qui efl le tyran des Lan- 
gues , ne femble donc pas per- 
mettre que l’on donne indifférem- 
ment le titre de Gentilhomme à 
toutes fortes de perfonnes enno- 
bliés, quoiqu’il ne le refufe point 
à celles dont les aïeux, ont été en- 
noblis par des Lettres-patentes, à 
caufe de leurs fervices militaires. 

Tel efl le génie de la nation 5 
elle paroît encore regarder la pro- 
feffion des armes comme propre 
à la vraie NoblefTe 5 il femble 
même fouvent que le préjugé na- 
tional la regarde comme néceffaire 
au complément d’une NoblefTe 
acquife par la poffefïion des offices 
municipaux de Finance &c de Ma- 
giflrature. Ce qu’il y a de certain. 
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c’eft que l’Ordre du Roi , les Cham- 
bres de la Nobleflfe dans les affem- 
blées des États généraux 6c pro- 
vinciaux , certains Colleges de 
Nobleflene reçoivent qu’une No- 
bleflfe militaire, c’eft-à-dire, des 
Nobles attachés à la profeflion des 
armes 5 quoique l’Ordre de Malte 
6c la plupart des Colleges de 
Noblefle du Royaume admettent 
également l’une 6c l’autre. 

Il n’y a donc à cet égard aucune 
réglé certaine 6c invariable ; cha- 
cun juge fouvent 6c parle lelon 
fes préjugés. Mais quand même 
on voudroit former une réglé con- 
tre la Noblefle appellée de Robe, 
ne feroit-il pas jufte d’en excepter 
ces familles qui fe partagent en 
quelque maniéré entre ces deux 
profeffions , 6c ,qui fournirent à 
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nos Tribunaux des Magiftrats afll- 
dus , intégrés 8c éclairés, 8c à nos 
armées des Officiers valeureux 8c 
intelligents? 

On me demandera peut - être, 
quel fera , fuivant les principes 
établis ci-defTus , le fort des fa- 
milles récemment ennoblies, juf- 
qu’au temps qu’elles auront atteint 
l’âge, l’ancienneté &c la maturité 
néceffaires ? Il efl aife de fixer 
l’étendue des prérogatives dont 
elles jouiffent; elles font dans une 
efpece de noviciat , honorable 
toutefois , puifqu’il les diftingue 
des familles du Tiers-État ; elles 
font agrégées aucorpsdesNoblès^ 
elles jouiflent d’une partie de fes 
privilèges, des titres 8c des exem- 
ptions qui lui font. particuliers : 
femblables à ces Magiflrats qui 
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font reçus dans les Tribunaux, 
mais qui n’ont point atteint l’âge 
requis par les Loix pour prononcer 
dans les Jugements fur la vie ou 
la fortune des fujets de l’État, ces 
familles n’ont point encore acquis 
le complément & la perfection de 
la NoblelTe, qui les feront un jour 
participer aux autres privilèges <$ c 
aux honneurs qui lui font réfervés. 
Qu’elles remplHïent la carrière qui 
leur relie à parcourir , par des 
aétions d’honneur , de probité &c 
de valeur, qui ont fait depuis tant 
de temps le caraélere propre de la 
N oblefle 5 elles trouveront dans cet 
ordre des exemples éclatants qui 
nourriront cette noble émulation 
dont elles ont déjà fait profelîion 
en s’agrégeant à ce premier ordre 
de l’État, & quelque jour elles fe 
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trouveront dignes de remplacer 
ces familles que la valeur, le cou- 
rage & les hazards de la guerre 
éteigent dans tous les fiecles. 

Il faut cependant excepter de 
cette réglé la poftérité des Maré- 
chaux de France 6c des Officiers 
généraux. Les vertus & les talents 
militaires ont toujours mérité en 
France les honneurs fuprêmes 5 
aufli le Roi dans le rétabliffement 
du privilège de la Nobleffe en 
faveur de la profeflion des armes, 
a-t-il eu attention de diftinguer ces 
premiers grades militaires ; ils mé- 
ritent bien d’élever tout d’un coup 
une famille au rang que l’ancien- 
neté feule attribue. 

Voilà donc quel eft l’état pré- 
fent de la Nobleffe du Royaume. 
La fageffe du Gouvernement dans 

la 
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la multiplication utile des Nobles, 
opérée par différentes voies , a 
ménagé l’honneur & la dignité de 
cet ordre diflingué. Il n’efl véri- 
tablement compofé que des an- 
ciennes familles nobles &de celles 
que la pofTefTion immémoriale de 
l’état de Noble a incorporées parmi 
elles 5 les unes &: les autres parti-, 
cipent aux mêmes honneurs &: aux 
mêmes privilèges 5 mais les ufages 
anciens & modernes de la nation 
ne permettent pas de divifer ce 
corps en deux ordres deNobleffe, 
ancienne & moderne : cette pré- 
tention du Comte de Boulainvil- 
liers n’a jamais eu lieu, ni avant 
ni depuis le régné de Philippe le 
Bel , quoique dans tous les temps 
les ennobliffements tacites ou ex- 
près aient introduit dans ce corps 

Y 
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de l’État de nouvelles familles; 
c’eft un fait qui réfulte de ce qui 
a été folidement établi. 

Il n’eft pas douteux cependant 
que la Noblefte d’ancienne extrac- 
tion ne mérite des égards , des 
déférences , 8c une confidération 
particulière^ une fuite d’aïeux qui 
'durant quatre à cinq fiecles, ont 
prodigué leur fang 8c leur for- 
tune pour la gloire du nom Fran- 
çois, eft digne d’une forte d^ vé- 
nération; ce fentiment eft: imprimé 
<dans le cœur : des citoyens , &: 
nos Rois la diftingueront toujours 
dans la difpenfatiota des grâces* des 
"grades 8c des dignités ; mais lors- 
que la naiftance reçoit ces égards fi 
légitimement acquis, elle doit les 
renvoyer avec une fage propor- 
tion aux autres citoyens incorporés 
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dans Ton ordre, 8c à tous les grades 
8c rangs fubalternes; le mépris ne 
doit tomber que fur le vice, parce 
qu’il elt aulïi oppofé à la vraie 
Nobleiïe, qpela fervitude. On ne 
fauroit trop répéter cette fentence 
du grand Marius : Les grandes actions 
ds? ancêtres , difoit-il aux patriciens 
enorgueillis de la Nobleiïe ,de 
leurs aïeux , font un flambeau qui ne 
laijje jamais dans l'obfcurilé les vices 
de leur poflérité (a), Qu’annoncent 
le faite , la hauteur , le mépris des 
rangs inférieurs, l’affeétation des 
grands jitres , en un mot un cer- 
tain entêtement de Nobleiïe, fi ce 
n’ell la vanité 8c l’orgueil ? 8c ces 
vices font rarement feuls dans les 
cœurs où ils dominent. 

/• , 

(<x) Virtus parcntum lumen ejl, quœ vicia 
pojlerûm in obfcuro cjft non parieur. 

Y ij 
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Il eft temps de terminer ma 
carrière. Je ne trouve point à pro- 
pos de parler de la prééminence 
des maifon£ &c des familles entre 
elles , ni d’afïigner de^rangs à au- 
cune ; le Comté deBoulainvilliers 
a donné a ce fujet des réglés qui 
font une conféquence de fon fyf- 
tême fingulier 5 outre que cette 
matière eft plus critique que fûre 
&c inftruéfive , la vanité , les fables, 
les préjugés ont enfanté des pré- 
tentions contraires à l’harmonie 
qui doit régner entre les divers 
membres d’un corps refpeélable. 
Ainfi je ne veux ni ne dois balancer 
les différents degrés d’ancienneté 
& d’illuftration, ni fixer des rangs 
dans les combinaifons différentes 
que l’on peut faire à ce fujet. Que 
les Maifons nobles difputent entre 
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elles cîe zele à fervir l’État , &c 
d’amour pour la Patrie ; cette ému- 
lation digne d’elles leur aflfurera 
des diflinélions indépendantes des 
fables & des préjugés. Il n’appar- 
tient dans une Monarchie , qu’au 
Souverain de marquer les rangs 
par la diftribution des dignités 5 
c’eft même de ce point fixe qu’il 
faut partir pour apprécier avec 
quelque fureté le mérite &: le rang 
des Maifons du Royaume 3 tous les 
autres fy fié mes font fou vent arbi- 
traires &c fujets à des difficultés 
infurmontables. 

Il en eft de même des titres qu’af- 
feélent des Gentilshommes qui 
femblent dédaigner ceux dont fe 
contentoient leurs aïeux ; les dis- 
cuter , ce feroit fe rendre odieux 
fans détromper ni corriger. Quoi 
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qu’il en Toit, toute efpece de titres 
peut être conteltée, à moins que 
ce ne Toit une concefïion du Sou- 
verain 5 j’en excepte les titres qui 
caraélérifent la Nobleflfe. Termi- 
nons donc cette digrelïion par une 
fimple obfervation de ce qui s’eft 
toujours pratiqué &: de ce qui fe 
pratique encore dans lesaffemblées 
de la Noblefle; les dillinétions s’y 
perdent, les titres y font confondus, 
aucun Gentilhomme n’y affeéte 
un rang ni des prééminences, il 
n’en eft dû qu’à celui qui repré- 
fente le Roi, à ceux qui préfident. 
Tel a toujours été le caraétere de 
la NoblelTe Françoife , reconnu 
par le Comte de Boulainvilliers 
lui-même. Ennemi du faite & du 
cérémonial , chacun de ceux qui 
la compofent, fait qu’il a féance 
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dans les aflfemblées ; mais il n’exige 
point de place déterminée, parce 
qu’il fent que les prétentions en- 
traînent des conteflations ôc des 
difcufïlons fouvent odieufes 6 c 
toujours interminables, Ainfi je 
me difpenferai d’entrer dans un 
plus grand détail, d’autafit mieux 
que cet objet eft étranger à mon 
deffein. Il ne s’agifloit que de dis- 
cuter l’origine d’un corps de No-, 
blefle , &c les moyens qui l’ont 
maintenu jufqu’à nos jours 5 je 
crois, mon cher Comte , l’avoir 
rempli , <3 c vous avoir témoigné 
par ma déférence , le refpeét <S c 
l’attachement, &c. 
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A 

LLEMANDS fournis à la domination Françoife, 
page i 3 5. Ne reconnoiflent point de Noblefle parmi 
eux; filence de leur loi, ibidem. 

Amftruthions , ce que c’étoit, 137 , 13a. Ce 
n’étoit point une dignité attachée à un certain nombre 
de familles, & qui fe perpétuât avec le fang, voye{ 
Montefquieu & 1 32 La fupériorité de leur compo- 
fition ne prouve rien, 133. A voient le privilège 
exclufif de fe recommander pour un fief, c’eft-à- 
dire, de le pcfleder, 73. 

A ng'.es , peuple fournis à la domination Fran- 
çoife , 133. Semblent reconnoitre des Nobles ap- 
pellés Ada'ingues , diftingués des Ingénus par une 
double compofition , ibid Diftin&ion non reconnue 
par les Loix des Francs, voye{ Francs, Friions. 

Armoriques , province Romaine des Gaules. 29. 
Elle fecoue l’autorité de l’Empire & s’érige en 
République . ibid. Ils perfiftent dans l’efprit de 
révolte & d’indépendance, 30, 31, & fuivantes. 
Leur réunion volontaire avec les Francs, 3 s & fuiv. 
Leur pofuion, 4 < , 46 & fuiv. Mœurs & caraélere 
de ce peuple , 51. 

B 

Bavarois , fournis à la domihation Françoife , 155. 
Leur Loi diftingue la Race Ducale des Ingénus par 
une quadruple compofition , & cinq familles par une 
double compofition, 136. 

Bénéfices, le même que fief, voye ç fief. 
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Boulainvüliers ( le Comte de ) adopte l’opinion 
des anciens Jurifconfultes fur l’origine de la Noblefle 
Françoife, 5. Conféquence qu’il en tire, 6,7, 8. 
Son fyftême bigarre anéanti , voye{ Romains II 
envitëge l’exemption des tributs comme un privilège 
«clufit des Francs, 9 1. Réfuté par Montefquieu ,93, 
oLJuiv. Cette fuppofitionmême ne favoriieroit point 
lof! opinion finguliere, 100, 101. Son van triom- 
phe au fujet de la (upériorité des compofitions des 
Francs fur les Romains , 10^ , voyeç Compofition, 
Romains. Il abufe d’un décret de Childebert qu’il 
na pas entendu, 168 , 1*9. Erreur palpable , 170. 
Contefte à nos Rois le droit d’ennoblir; fyftême 
contraire autant aux anciens ufages de la nation 
«ju aux droits de la Souveraineté, 290, iy 1 , & fuiv. 

Bos ( l’Abbé du ) Auteur d’un ouvrage fur l’Eta- 
bhflement de Ja Monarchie Françoife, 21. Com - 
battu par Montefquieu, 21^ 23 , 24. Juftifié, aç 
44 Sappe par le fondement le fyltcmé 
de Boulamvilliers , 50,51, çj, Suppofe que 
les Francs, comme les Romains, étoient aüujettis 
aux tributs , 0 1. Suppolition renverfée par Montef- 
quieu, voye{ Homme libre. Réponfe aux raifons allé - 
guées par du Bos, 96,97,98, 99, & 103,104. Incline 
à reconnoitre une diftinétion d’ordre & de familles 
nobles Romaines fous la domination Françoife , 1 17» 
1 1 8. Réfuté , 1 20 &. fuiv. 

Bourguignons , ne connoiflent point de corps 
de N obi elle parmi eux, lilence de leur Loi, 15/, 
1 j î & Juiv. 

C 

Chevalerie , ordre militaire , agrégeoit tacitement 
à la Noblefle le nom Noble, voye { Roturier. Uiage 
modifié en 1 280 , 267. • 

Childebert ( Décret de ) mal entendu par Bou- 
lainvilliers & du Bos , 1 68 > » 69. Son vrai fens , Hncl. 
Autre du même Roi , qui établit une police pratiquée 
aujourd’hui en Angleterre , 1 89. 
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Communes, droit de Commune, ce que c’étoit,' 
6 4. Origine de ce droit, ibid. Confirmées par les 
Rois Capétiens 136. Multipliées par les Seigneurs, 
ibid. On en compofe des corps militaires , ibid. 
Exemple fiogulier de leur valeur , 147 , 248» 

Compofmons , ce que c’étoit , io*. Prefque 
toujours doubles pour les Francs , de celles établies 
pour les Romains , ibid. Egales entre les Bour- 
guignons , Vifigoths & Romains , ic6. Supérieures 
dans les Lobe des Francs , en faveur des nations 
Germaniques, fur celles des Romains , 107. Raifon 
de cette différence, 107 , 108. Elle n’eft point 
l’effet du droit de conquête, 113. Nationales chez 
les Francs ou attachées à la dignité, 149, 1 & fuiv. 

Comtés , Comtes , Officiers de la Couronne, 
7 6 . Leur autorité , ibid Poffédée par les Romains, 
leurs adjoints dans les tribunaux de juftice, 186. 
conduifoient les hompies libres à la guerre , & 
adminiftroient le fife , 187 & fuiv. 

D* 

Duché. Ducs , leur autorité, 80. Offices poffédés 
par les Romains , comme les Comtés , de tout 
temps ,81. 

m E 

EnnoblifTements , opérés par Lettres - patentes 
depuis 1300, 189. Juflifiés par les anciennes cou- 
tumes de la nation , voye[ Boulainvilliers. 

EnnoblifTements tacites communiqués aux offices 
municipaux , & à ceux de différentes Cours fouve- 
raines ,303. 

Etat , trois ordres dans l’Etat , 271. Etats géné- 
raux , leur origine, 27», 273 , 274. Tiers-Etat 
ou. peuple , introduit dans les Etats généraux , 275 . 

F 

Fidele , le même que les Amftruthions, voyeç. 

Féodal , gouvernement , a donné l’origine & la 
forme à un corps de NoblefTe , voyeç Fiefs héré- 
ditaires. Les Savants l’ont penfé, 234. Etoit une 
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efpece d’Anarchie, 199 , 300. Aboli par la fageffe 
des Rois de la troifieme Race, 301 , 301. 

Fiefs. Leur origine, 138. Leur droit, 19$ & fuïv : 
Origine de leur droit de juftice, 195. Modelé de 
leur conceflion & des privilèges y inhérents, 196, 
197,198. PofTefieurs rendoient la juftice dans L’éten- 
due des fiefs, 198. Peine portée contre celui qui 
négligeoit ce devoir , 199. Ils menoient à la guerre 
les hommes libres de leur fief, ibid. 

* Fieffubordonné au Comte en certain cas, 199, 2 00. 

Fiefs eccléfiaftiques , jouifloient des mêmes pri- 
vilèges , 20 1 Modèle des concédions, ibid. & 202. 
Peine portée contre ceux qui négligeoient de 
rendre la juftice, 203 , 204. Obligeoient les Evêques 
& Abbés de marcher à la Guerre , 104. 

Fiefs donnés pour un temps, enfuite à vie , 209. 
Donnés à la perfonne & aux héritiers , quand ,211. 

Aïeux ou biens francs changés en fiefs, ils. 
Introduélion du démembrement des fiefs donnés à 
titre de vafTalité, 212, 213. 

Fiefs héréditaires. Epoque de cet établiflement , 
ai? ,216. C’eft l’époque de l’élévation d’un corps 
de familles au deflus des hommes ingénus ou libres, 
ibid. Etabliflement chancelant fous les Rois de la 
fécondé Race , 218 , 119. Rendu fixe & ftable par 
l’élévation de Hugues Capet fur le trône , 220. 
Fiefs particuliers des villages , hameaux , leur origine , 
223. Plufieurs degrés de puiflance dans les fiefs 
relevant les uns des autres, ibid. Ufage aflimilé au 
Gouvernement Germanique, 224 , 24? .& fuiv. 
Communiquoit la Noblefle au roturier , enforte 
que le petit-fils de l’acquéreur devenoit Gentilhomme, 
voyeç homme libre. Ufage établi avant Philippe le 
Bel , & qui fe rapportoit a' ceux des premiers temps 
de la Monarchie, 261, 262. 

Franc-fiefs ( droit de ) établi par Philippe le Bel 
fur les roturiers qui acquéroient un fief , 281. 
Continuent d’ennoblir tacitement le roturier qui le 



Digitized by Google 



34 8 TABLE 

poffédoit & deffervoit, z8i , 283 , 184. Privilège 
aboli par Henri III , 284. 

Francs , fortis vraifemblablement des anciens 
Germains , 3 & 14. Leurs compositions établies 
antérieurement à leur invafion dans les Gaules, 14. 
Leur réunion avec les Armoriques & les Troupes 
Romaines , voyeç Armoriques. Elle eft le fonde- 
ment de la pniffapce où les François font par- 
venus, 16. Quel aura été le partage des Francs 
dans les Gaules ,89 II n’y avoit parmi eux qu’dh 
feul ordre de citoyens libres , voye { Montefquieu. 
Leurs Loix ne reconnoiffent point de diftipélions 
d’ordres ou de familles libres, portées dans les Loix 
des autres nations foumifes à l'Empire François, 
158. Les compofitions font comprifes fous la déno- 
mination nationale, 139. 

François. Leur difpofition pour la profeffion des 
armes , 246. Gouvernement François , n’a jamais 
exclu des dignités les citoyens nés dans les plus 
viles conditions, ibid. 

Frifons , peuple fournis à la domination Fran- 
çoife , 1 ï4. Leurs Loix semblent diftinguer les 
Nobles des Ingénus par une double compofition, 
ibid Ces différentes fauve-gardes n’onr lieu qu’entre 
les particuliers de cette nation , & non à l’égard 
des Francs & autres peuples fournis à l’Empire 
François, 1*9. 

G 

Généalogiftes peu exaéls , préface , ix. Source 
de leurs erreurs , ibid. 

Gentilhomme. Origine de ce titre , 279. De 
nom & d’armes, le même que Gentilhomme de 
race & d’extraélion , dénominations expliquées , 
328,329,330. 

Dénomination de Gentilhomme fixée par l’ufage 
préfent aux familles en poffeffion immémoriale de 
l’état de Noble, 331. Souvent réfervée à celles qui 
ennoblies par des offices fe font dévouées à la 
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profeffion des armes , 331. Génie de la nation à 
ce fuiet, 331. 

J 

Jurifconfultes anciens ont attribué la multitude 
des fervitudes au droit de conquête des nations 
barbares , ainfi que l’origine de la Nobleffe Fran- 
çoife , préface , vij & 84. Source de leur erreur , 
ibid. & 8$. 



Leude , le même qu’ Amftruthion , voyt{. 

Libres ( hommes ) dès le premier temps de la 
Monarchie ne payoient aucun tribut , foit francs, 
foit Romains , 92. Le fervice militaire fubflitué, 
ibid. Ufage prouvé, 9} & fuis. Le privilège de 

{ >ofTéder des fiefs pafïe aux hommes libres avant 
a fin de la première Race , 176 & fuiv. Admis à 
pofTéder des fiefs fous la troifieme Race, 237.A grégés 
tacitement àla Nobleffe , ibid. & 249, a^o Sifuiv. 

Loix étoient perfonnelles ou nationales , 1 10. 
Devenues territoriales, 112. Différence des Loix 
& des nations effacée par le gouvernement féodal , 
1 16. Loix des peuples barbares décident des mceuss , 
du gouvernement & des ufages, 163 , 164. 

\ M 

Magitrature La profeffion en efl noble par 
elle-même, 30*. Exercée depuis le commencement 
delà Monarchie, par les Ducs, Comtes, Barons, 
leurs vaffaux & autres Seigneurs, 30;. Comment 
tombée entre les mains des roturiers gens de Loix, 
308. Mal-à-propos abandonnée par la NoblefTe, 
309. Efpece de fief, 310. " 

Mairie du Palais , peu à peu s’empare de l’au- 
torité fous la première Race , 79. PofTédée fré- 
quemment par les Romains ou Gaulois, 80. 

Monarchie Françoife , comment s’eft / formée , 
13 , 14 & 15. Erigée fauffement par Boulain- 
villiefs en une efpece d’ Autocratie fous la pre- 
mière Race, 298. 
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Montefquîeu ( le Préfident de ) Auteur d’urt 
lÿftème nouveau fur l’origine de la Noble fie Fran- 
çoife, 3. Renverfe le fyftëme de Boulainviliiers , 11. 
Oppofé à du Bos dans fon fyftême fur l’Etablif- 
üement de la Monarchie, voye 3 Bos. Railons de 
l’opinion de Montefquieu réfutées , ibid.. Etablit 
que le cens ou tribut étoit exclufivement une charge 
de ferf ou d’efclave , 101 , 102. Vjmagine trouver 
un corps de Noblefle chez les Francs , avant leur 
établiflement dans les Gaules, lequel s’ eft perpétué, 
117. Déclamation finguüere , 128 , 129. Combattue 
par le témoignage des Savants , 130, 131 & fuiv. 
Cite un pafl'age de Tacite contraire à fon opinion , 
136, 117 &cfuiv. Cite une formule de Marculfe 
qui le contredit, 143 & fuiv . Abus qu’il fait de la 
triple compofition attribuée aux Amuruthions par 
les Loix des Francs, 157, 138. Cite mal-à-propos 
en fa faveur une fanéfion de la Loi des Bourguignons, 
16 f & fuiv. Elle prouve contre lui, ibid. Entend 
mal un texte de Thegan, voye 1 Thegan. Tire une 
faufle induéfion du parallèle du Traité d’Andeli de 
587, avec le partage des Etats de Charlemagne 
& de Louis le Débonnaire , de 806 & 837, 175 
& fuiv. Apperçoit le vrai fyflême fur l’Origine de 
la Noblefle Françoife , '232 , 233. 

Noblefle , Nobles. Définition, 2. Les Francs n’en 
reconnoiffent point parmi eux , voye{ Montefquieu. 
Il eft très-incertain que les Nobles diftingués par 
les Loix de plufieurs nations Germaniques foient 
des titres attachés au fang & à certaines familles 
plutôt que des titres perfonnels d’emplois &. de 
dignités, 162. 

Noblefte héréditaire n’exiftoit point fous les Rois 
de la première Race, 182. 

Noblefle perfonnelle, ce qu’on entend, 182 & fuiv . 
Attachée aux offices & fiefs avant leur hérédité 183. 
Commença à devenir héréditaire fur la fin de la 
première Race , ibid. Epoque de l’hérédité rendue 
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(table , voye{ Fiefs. Agrégation tacite au corps de 
la Noblefle , vàye[ hommes libres. Etabliffement 
d’un ordre de Noblefle , 271, 273. Noblefle infé- 
rieure ou potteffeurs des arriéré fiefs admis dans les 
Etats généraux , 277. Agrégations tacites à la No- 
blette opérées par la poffefhon des fiefs , & par la. 
profeflion des armes, exercée dans trois générations, 
continuée depuis Philippe le Bel , 282 & fuiv. No- 
bleffe communiquée à l’exercice de la Magiftrature , 
ufage conforme aux anciennes coutumes de la na- 
tion, 'voye{ Magiftrature. Vénalité de la Noblefle 
opérée par la vénalité des .offices , 313. Inconvé- 
nients qui en réfultent réparés par la fagette des 
vues du gouvernement , ibid. & fuiv. 

Nobles nouveaux. Leur multiplicité fuit la véna- 
lité des offices , & ne préjudicie point à la dignité 
ni à la fplendeur de l’ordre de la Noblefle , 3 16 
’& fuiv. N’y font cenfés agrégés , & n’en font véri- 
tablement membres que par la poffeflion immémo- 
riale de l’état de Noble , laquelle leur acquiert la 
prefcription , ibid. & 323. Ancienneté requife à 
peu près fixée, 326 , 327. Etat des familles des 
nouveaux Nobles jufqu’à ce qu’elles aient acquis 
la prefcription , 3J4 , 3 37. 

Nobles familles , s’cteignent ou fe tranfplantent 
durant les guerres faintes, 333. 

Noms des familles fixées vers le régné de Philippe 
le Bel , préface , viij , 278. 

O 

Office de la Couronne, voys{ Patrices, Ducs," 
Comtes. Modèle de leurs Lettres, 187. Reftés entre 
les mains des Rois jufqu’à Charles le Chauve, 
quoiqu’il y eût déjà des fiefs héréditaires , 212. 
Devenus héréditaires comme les fiefs , 213. Divi- 
fent l’autorité royale & l’anéantiffent. 

P 

Parlement , étoit compofé avant Philippe le Bel , 
des Evêques & des Vaftaux immédiats de la Cou- 
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ronne , 271 , 272. Fixé par ce Prince à Paris , ibid. 

Patrice, Patriciat, dignité éminente dans le Ro- 
yaume de Bourgogne , 78. Poffédée par les Ro- 
mains , voyeç Romains. , 

Procope , Hiftorien Grec , décrit la maniéré dont 
s’eft formée la Monarchie Françoife , 13 , 14 & fuiv. 
Texte de cet Hiftorien , ibid. Autorité , 40 , 41 & 
fuiv. Eclairciffement fur ce texte , 43 & fuiv. 

Robert le fort , tige de la Maifon régnante,' 
ifiue de la Maifon des Ducs de Saxe, préf. xxiij & xxiv. 

Romains ou Gaulois , maintenus dans leur liberté 
fous la domination Françoife, jy & fuiv. Romains 
proprietaires, ce que c’étoit , Trois fortes de 
Romains, ç8. Confervés dans la propriété de leurs 
biens, ùn. Rég is par les Loix Romaines, 61 , 
6t. S’allient par le mariage aux Francs , 66 & fuiv. 
Obligés au fervice militaire , 73 , 74. Participent . 
à tous les honneurs & dignités de l’Etat, aufli bien 
que les Francs , 75 & fuiv ■ Traités également par 
les Loix des Bourguignons & Vifigoths , voyeç com- 
pofttion. Traités inégalement par les Loix des Francs, 
voy*{ccmpofition. Raifons de ces différences , ibid. 
Pouvoient adopter la Loi Salique & jouir de fes 
privilèges au fujet des ccmpofitions, no & ni. 
Pouvoient être agrégés aux Amftruthions, 1 5 3. 

Romains Convives du Roi, ce que c’étoit, 120, 121. 

Roturiers, hommes de poote, vilains, non-nobles 
fignifient à peu peu près la même chofe fous diffe- 
rents noms, 249 & fuiv. Agrégés tacitement à la 
Nob'efie par la pofîeflion & lervice des fiefs , 245) 
& Juiv. Par la Chevalerie, 263 , 264 & fuiv. 

S 

Sagibaron , Magiftrat, 1 f 1. Deux fortes , l’un 
d’ingénus , l’autre né ferf , domeftique du Roi , 
ibid . La fauve- garde du premier double de celle 
du fécond , ibid. 

Saxons , fournis par Charlemagne , femblent 

divifés 
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divifés en trois ordres, nobles, ingénus &, ferfs, 154. 
Tous les Francs fans diftin&ion aflimilés aux plus 
nobles Saxons , 160, 161 , 162. 

Salique ( terre ) ce que c’étoit , 83. 

Sénateurs , familles iénatoriales des Gaules , can- 
je&ures fur l’étendue de leur autorité, fous les Rois 
de la première Race , 114. Leur adminiftration 
dans les villes des Gaules maintenue fous nos pre- 
miers Rois , 63 , 64 , 64. Droits de commune dont 
ont joui de tout temps les grandes villes , dérivés 
de cette adminiftration primitive, ibid. 

Seniores , ce que c’étoit , izz, Le titre de Seigneur 
en eft dérivé , ibid. 

Serfs , fervitude , connus & ufités dans les Gaules 
avant Jules Céfar, 85 ; ainfi que parmi les Romains 
des Gaules , 86 , &. les Francs & autres nations 
Germaniques , avant leur établiflement dans les 
Gaules , ibid. 

Progreflion des fervitudes opérée par le droit 
des gens qui y affujettiffoit les prifonniers de guerre, 
même dans les guerres inteftines des Francs , 87 , 
88. Seuls affujettis aux tributs ou cens , voye[ Mon- 
tefquieu. Affranchis fous la troifieme Race, 2 ?6. 
Admis dans tous les temps de la Monarchie, lorf- 
qu’ils avoient été affranchis , aux honneurs & di- 
gnités de la nation , 238* Motifs de cet ufage , 
ibid. &L 239. Exemple fous les trois Races royales, 
240 & fuiv. Leur poftérité aura également perpétué 
les fief*& offices dans leurs familles , 244. Serfs 
qualifiés Chevaliers, oiJL 

Sueves, les mêmes cjue les Allemands, voyc{. 

Thegan, Corévêque de Treves, (Paflage de) 
oppofé par Montefquieu, ne prouve rien, lyo & fuiv. 

Vaflaux , les mêmes qu’Amftruthions , voye{. 

Werins, les mêmes que les Angles , voyeç. 

Fin de la Table . 
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f 

J 'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier 
un Manufcrit qui a pour titre , Lettres Jur la 
Féoblejfe Françoife , dans lequel je n’ai rien trouvé 
qui en puifle empêcher l’impreflion. A Lyon , le 
il Février 1761. Signé l’Abbé AUDRA , Cha- 
noine Baron de Saint Juft. 



PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, PAR LA GRACE DE DlEU, ROI 
de France et de Navarre: A nos Amés 
& féaux Confeillers les Gens tenant nos Cours de 
Parlement , Maître des Requêtes ordinaire de notre 
Hôtel , grand Confeil , Prévôt de Paris, Baillis , Sé- 
néchaux, leurs Lieutenants civils & autres nos Jufti- 
ciers qu’iL appartiendra , Salut : Notre amé 
Jean de Ville , Libraire à Lyon , Nous a fait ex- 
pofer qu’il defireroit faire imprimer & donner au 
Public un ouvrage qui a pour titre : Lettres fur la 
Noblejfe Françoife , s’il-nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce néceflaires : A ces 
causes , voulant favorablement traiter l’Expofant, 
Nous lui avons permis & permettons par ces Préfen- 
tes, de faire imprimer ledit ouvrage autant de fois 
que bon luifemblera , & de le vendre , faire vendre 
& débiter partout notre Royaume pendant W temps 
de fix années confècutives , à compter du jour de la 
date des Préfentes Faisons défenfes à tous Impri- 
meurs, Libraires & autres Perfonnes de quelque qua- 
lité & condition qu’elles foient, d’en introduire d’im- 
preflion étrangère dans aucun lieu de notre obéiflan- 
ce ; comme auflî d’imprimer ou faire imprimer , 
vendre , faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit 
Ouvrage , ni d’en faire aucun extrait , fous quelque 
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prétexte que ce Toit, d’augmentation , corrdfton? 
changement ou autres , fans la permifîion exprefle 
& par écrit dudit expofant , ou de ceux qui auront 
droit de lui , à peine de confifcation des Exem- 
plaires contrefaits, & de trois miile livres d’amende 
contre chacun des contrevenants , dont un tiers à 
nous , un tiers à l’Hôtel Dieu de Paris , & l’autre 
tiers audit Expofant , ou à celui qui aura droit 
de lui , & de tous dépens , dommages & in- 
térêts. A la charge que ces Préfentes feront enré- 
giftrées tout au long fur le regiftre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date d’icelles; que l’impreflion 
dudit ouvrage fera faite dans notre Royaume & 
non ailleurs, en bon papier & beaux caraéteres , 
conformément à la feuille imprimée , attachée 

F our modèle fous le contre- fcel des Préfentes, que 
Impétrant fe conformera en tout aux Réglements 
de la Librairie, & notamment à celui du 10 Avril 
1725; qu’avant de l’expofer en vente , le ma- 
nufcrit qui aura fervi de copie à l’imprefEon dudit 
ouvrage fera remis dans lé même état où l’Appro- 
bation y aura été donnée ès mains de notre très- 
cher & féal Chevalier Chancelier de France le Sieur 
de La moignon, & qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre , un dans 
celle dud. Sr. de Lamoignon , & un dans celle de 
notre très-cher & féal Chev, Garde des Sceaux de 
France le Sr. Feydeau de Brou, le tout à peine de nul- 
lité des Préfentes ; du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & 
fes ayant caufes pleinement & paifiblement , fans 
fournir qu’il leur foitfait aucun trouble ou empêche- 
ment: Voulons que la copie des préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la fin , 

dudit ouvrage , foit tenue pour duement fignifiée , 

& qu’aux Copies collationnées par l’un de nos 
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amés & féaux Confeillers Secrétaires , foi foit 
ajoutée comme à l'original ; Commandons au 
premier notre Huifîier ou Sergent fur ce requis , 
de faire pour l’exécution d’icelles tous a&es requis 
& nécew'aires , fins demander autre permifïion, 
nonobftant clameur de Haro , charte Normande 
ou Lettres à ce contraires. Car tel eft notre 
plaifir. Donné à Paris , le neuvième jour du mois 
de Février, l’an de grâce mil fept cent foixante-trois, 
& de notre régné le quarante- huitième. 

Par le Roi en Ton Confeil. 

•LE BEGUE. 

Rigiftré furie Regiflre XV. de la Chambre Roy a- 
le & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris 
No. pof.fol. 387. conformément au Réglement de 
*723' A Paris , ce 31 Février, 1763. 

LEBRETON, Syndic. 
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